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yoia, — S'adresser pour la Rédaction à m. Olivier de Gouroufl: 
(Paris, 48, rue Perc^'olèse), à M. Dominique Caillô (2, pliKU) Ijolornie, 
.Vantes), et pour l'Administration, à m. Albert Uacé (Vannes ruo 
des Douves- <lu-Port, 7). ' 
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LA SEIGNEURIE DE LA MUSSE 

EN BAULON 



ET 



L'établissement d'une Garnison dans le Château de ce nom 

En 1589V 



11 existe au dépôt des archives départementales d'Ille-et- Vilaine un 
beau volume manuscrit inédit du XVP siècle, connu sous le nom de 
Ms. de la Mussé^ et composé de 1 14 feuillets en velin, parfaitement 
écrits et fort bien conservés. 

On peut distinguer trois parties dans ce manuscrit, véritable car- 
lulaire d'une ancienne seigneurie : La première partie, portant en 
tète la date de i5o2 et la liste des « Noms de ceux quiontfaict lafoy 
au sieur de la Muce Messire Yves Brullon^, » renferme les aveux 
rendus à la seigneurie de la Musse ; en tète de chacune de ces dé- 
clarations sont écrits en lettres majuscules dorées les mots: Sachent 
lous que par notre court, etc., et Noble homes Messire Yves 

< Le Mu. de cette étude a reçu une nicdainc de vermeil au concours dUiistoire 
et d'archéolog^io ouvert en 1889 par la Société sténographiquo do Bretagne. 

» Ce volume a été déposé aux Archives, en i8Gj, par M. Le Levreur, alors 
propriétaire du château de la Musse. 

» Dans cette liste nous trouvons les seigneurs de Maure, de Guignen, de 
Cbâteaubrianl, du Pontrouaud, du Fordo, du Tieicent, de Ghampbellé, de 
Trc'beheuc, du Boisorcant, des VIcsniis, du Halla\, do Porcon, etc. 
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a iDOo. 

La deuxième partie est un relevé semblable des aveux rendus à 
la seigneurie de Tréguené aux XV® et XVI® siècles. Cette seigneurie 
située en la paroisse de Lassy, après avoir appartenu longtemps à 
la famille de Tréguené, passa aux mains des Saint-Gilles du Pordo 
et des Téhillac. Le3o mai 1571, René deTéhillac, seigneur du Pordo 
en Avessac, et héritier de Jean de Saint-Gilles, vendit Tréguené à 
Pierre Brullon, seigneur de Beaumont, fils aîné du seigneur de la 
Musse. Depuis lors, Tréguené demeura uni à la Châtellenie de la 
Musse. 

Enfin, une troisième partie du manuscrit dont nous nous occu- 
pons est consacrée à garder le souvenir d'une garnison placée au 
château de la Musse en 1589, pendant les guerres de la Ligue. Jean 
Mauny « juge ordinaire de la court et chastellainye et barronnye de 
la Musse, et Christophe Bottes, commis au greffe dicellc, » y co- 
pièrent tous les actes relatifs à l'établissement de cette garnison et 
signèrent leur « coppie lidellement collationnée aux' originaux, le 
XXIII® jour de janvier mil cinq cens quatre-vingt-dix. )> 

Ce sont ces derniers documents — faisant voir comment à cette 
époque se défendaient les châteaux de notre contrée — que nous 
voulons analyser ici ; mais il est nécessaire tout dabord de faire 
connaître la maison dont il est question et les seigneurs qui la 
possédèrent. 

r/ancien château de la Musse, en la paroisse de Baulon* faisant 
partie de 1 evêché de Saint-Malo, tirait vraisemblablement son nom 
de sa position aussi originale que pittoresque au fond des bois. 
Caché — musse comme on disait jadis — dans le creux d'un vallon 
couvert de grands chênes, il formait sous leurs vastes ombrages une 
sorte d'île au milieu d'un étang : deux cours, cernées elles-mêmes 
d'eaux vives, le précédaient, et pour parvenir au logis seigneurial, 
il fallait kanchirsuccessivem3nt trois ponls-levis. Au siècle dernier, 
on y voyait encore, dit Ogée, «des tours et des remparts annonçant 
que ce château pétait jadis très fartifié*. » C'était une habitation 

' Vrrondissemenl de Redon, canton do (iuicaen (ÎUc-ol-Vilainf). On écrivail 
autrefois et Ton écrit encore aujourd'hui indifT.'TonimcMil la Musse ou la Muce. 
^ Diction. fJe Brelafjiie, vcrbo BVL'LON. 
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3 D*Argentré, Histoire de Bretagne, C8(t. — On écrivait alors iiulilTéremnient 
Bnillon et Bnisloii. 



Digitized by VjOOQIC 



Pan et en eut François BruUon après lui seigneur de la Musse. Ce 
dernier se maria cinq fois et de l'une de ses femmes Hélène de 
Beaumont il eut également un fils nommé Pierre dont nous de- 
vons nous occuper spécialement. 

Pierre BruUon fut d*abord connu sous le nom de seigneur de 
Beaumont, sa mère lui ayant laissé cette seigneurie sise en Mor- 
delles ; mais à la mort de son père, arrivée vers 1078, il devint sei- 
gneur de la Musse. Longtemps avant il avait épousé une riche hé- 
ritière, Bonne de Tîxue, qui lui avait apporté les seigneuries de 
Tixue en Pacé, de la Rivière en Gevezé, de Lesnen et de Trelvault 
en Saint-ïual, etc. Nous venons de voir qu il acheta en outre, en 
1671 la seigneurie de Tréguené, qui avait elle-même quelque im- 
portance. Sa femme lui donna neuf enfants et mourut en iS-c). 
Pierre Brullon se maria alors avec Françoise de Sanzay, d'une noble 
famille poitevine, « autant pieuse et vertueuse dame que pas une 
de son temps*. » 

Pierre Brullon prenait en ï583 les titres de seigneur de la Musse, 
Beaumont, Tréguené, Saint-ïhurial, laMotte-Brullon, la Motte-Bau- 
lon, Tixue, laRivière-Tixue, Lesnen, Trelvaut, Bergnal et autres lieux. 
Il était en même temps président à mortier au parlement de Bre- 
tagne depuis i568, conseiller d'état depuis i^j'6 et chevalier de 
l'ordre du Roi par promotion de Gliarles IX ; c'était donc à Rennes 
un grand personnage quand éclalèrent en cette ville les troubles de 
la Ligue. 

On sait que le chef des Ligueurs bretons, le duc de Mercœur. ne 
put se maintenir dans la capitale de la province. Lorsque les Royaux 
ayant à leur tête Montbarot, gouverneur de Rennes, s'y furent 
fortement établis, ils craignirent d'avoir pour adversaire le seigneur 
de la Musse et ils l'obligèrent, lui et son gendre, à quitter la ville. 
c( Le lundy 18' jour de juin 158^ — raconte Jean Pichart — le 
second président de la Musse, maistre Pierre Brullon, sortit de cette 
ville (de Rennes) par porte aux Foulions avec son train, estant soup- 
/onné d'être du parti de la Ligue ; et lorsqu'il sortit, dit à ceux de 
la garde : qu'il sortoit, qu'on lui faisoit tort, et quant à lui qu'il 
étoit bon serviteur de Dieu et du Roi, et l'avoit toujours esté et le 
seroit pendant sa vie, et n'avoit jamais donné occasion aux habitans 
de Rennes de se malconlenler de lui, ainsi leur avoit fait toujours 

»Pu Paz Mistoire généalogique des principales maisons de Bretagne, 'j^^. 
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extraite du Ms. de la Musse. 
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en ses conseils d'estat et privé, baron banneret do la Musse, sei- 
gneur chastelaîn do Beaumonl, Baulon. Bergnac, Tréguené, le 
Plessix-PeiUac, elc, à maislre Jan Mauny, juge ordinaire de nosire 
court et chastellainye dé la Musse : nous vous mandons et Irrs 
expressément enjoignons que, suivant le mandement et com- 
mission à nous adressée par Monseigneur le prince de Dombes pour 
rétablissement d'une garnizon do vingt-cinq arquebuziers en nostrc 
chasteau de la Musse,... Vous avez k procéder en toute diligence au 
département de cotisation de la somme de deux cens escus sol, 
pour le poisment et solde desdicts soldars pour deux moys seulle- 
ment sur les paroissiens contributifs aux fouages des paroisses de 
Baulon, Treflendel, Sainct-Urial* , Lassy et Goven ; à la recepte de 
laquelle somme vous commettrez ung homme capable pour cest 
effect, lequel en baillera acquist et quittance valable auxdicts pa- 
roissiens Faict à nostre chasteau de la Musse ce 20® jour d'octobre 

1589. ^*^I1^ • l^- BUULLOX. » 

Jean Mauny se mit immédiatement à l'œuvre pour satisfaire le 
seigneur de la Musse. Dans ce but, il s'adjoignit maigre Julien Geslin 
u substitut du procureur fiscal delà chastellainie de la Musse )>cl 
maître Christophe Bottes « notaire et commis au greffe d'icelle. n 
Puis, de concert, ils réglèrent de la manière suivante la cotisation 
de chacune des cinq paroisses dans lesquelles le seigneur de la 
Musse avait de nombreux fiefs et que Pierre Brullon avait désignées 
lui-même. Baulon fut taxée à 3i écus, Lassy à Gi écus, Goven à 5::» 
écus, Saint-Thurial et Treffendel^ 3o écus chacune; cela faisait un 
total de 2o4 écus, quatre écus de plus que ne demandait le sei- 
gneur, mais ces quatre écus étaient « pour les paines, vacations et 
sallaire des juges et ofticiers. » Jean Mauny et ses acolytes ne 
s'oubliaient pas. 

11 fut aussi réglé que les trésoriers des paroisses désignées ver- 
seraient leurs cotisations a tiers jour franc après l'intimation, » 
entre les mains de (luillaume Tréluer, demeurant en la ville de 
Baulon, député et commis pour cet eflect, qui en baillera acquisl 
et quittance valable. » Ce fut le 7 novembre que Jean Mauny arrêta 
ce qui précède « en l'auditoire de ladicte court et chastellenie de la 
Musse ; )> et aussitôt il envoya copie de son ordonnance à cha- 
cune des paroisses intéressées. 

« Il «sncitclo la pamisso de Sainl-Tliiirial. 



Digitized by VjOOQIC 



lion aenianaee par le seigneur ae la musc, les paroissiens « con- 
grcgés et amassés en lorme de corps politique, » déclarcTcnt « d'une 
commune voix vouloir consentir et accorder » ce que demandait 
Pierre BruUon, disant avoir en agréable les poiements que feront 
les dicts trésoriers enleuracquist. » et consentant que w esgail en 
soit faict sur l'un et chacun d'eux en manière accoustumée pour 
rembourcer les dicts trésoriers. » Les noms de ces dociles vassaux 
paroissiens de Baulon, valent la peine d'être cités, au moins en 
partie : c'étaient Jean Âubault, Pierre Tréluer, Pierre Tournedouet 
Guillaume Leroy, Jean Gentil, Alain Jonbauld, Pierre Rozé, Jean 
Percherel, etc. 

I^ consentement des paroissiens de Saint-ïhurial fut également 
donné, mais il y fallut un peu plus de forme qu'à Baulon. La 
réunion eut aussi lieu le dimanche lo décembre à la suite du 
prône de la messe solennelle : la les tréroriers Jean Salmon, 
et Julien Robin se crurent obligés de faire remarquer la grande 
utilité d'une garnison au château de la Musse, la paroisse de Saint- 
Thurial étant menacée d'être u bien endommagée et du tout ravagée 
si ledit cbasteau de la Musse, csloit pris. » Toute l'assemblée en 
convint, parait-il, car aussitôt elle déclara consentir à la levée des 
deniers demandée ; elle nomma même des « égailleurs » pour 
faire u Tesgail et rollc vallable garanty de notaires » des trente 
écus sollicités, « sçavoir pour le Fief-au-Duc Yvon Guillou, pour 
le trait de Hault Jean Poullain et pour lo trait de Bas Guillaume 
Poullaîn. » 

Une difficulté s éleva à Trefieudcl : quoique cette localité prît le 
nom de paroisse, ce n'était en réalité qu'une trêve de Plélan. Dos 
le dimanche 19 novembre Jean Brune a subcuré do Treffendcl, » 
lit connaître à ses ouailles qu'on leur demandait une cotisation do 
trente écus. Les habitants de Trelloudol ne refusèrent pas celte 

* Cette .famille Trélluer ou TrcUuyer, dont nous retrouvons souvent le nom 
en celle étude, avait une importance relative dans la paroisse de Baulon ; elle 
possédait, entre autres maisons, le manoir de Chastellior dans loqiiol on retrouvg 
une jolie cheminée do la Konaissanco. 
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somme, mais ils déclarèrent qu'avant de la lever « il esloit bon d'en 
conférer au grand de la paroisse pour scavoir s'ils auroient à es- 
gailler celle somme sur tout le grand de la paroisse de Plélan dont 
ladicle paroisse de Trcflendel est dépendante. >> Le dimanche sui- 
vant la cause fut donc portée au prône de la grand'uiesse de 
Plélan ; mais les gens de Plélan se tirèrent d affaire d'une 
façon fort évasive et même un peu cavalière, disant « que 
les dicts paroissiens de Treffendol eussent à poyer icelle somme 
de trente escus et en faire l'avance, et qu'ils en toucheroient' en- 
semble et rendroient réponse dans brief temps sy ou non ils 
avoient à contribuer au poiement de la dicte somme. » Sur 
cette décision ambiguë des paroissiens de Plélan, ceux de Tref- 
fendel se réunirent de nouveau au prônè de la messe solennelle de 
la fête de saint André, 3o novembre ; ils acceplèrent de verser les 
trente écus mais déclarèrent que cette somme serait u esgaillée sur 
les hommes du ïraict de Derval seullement » et nommèrent « pour 
en faire esgail Pierre Duval, Oh\ier Mahaull et Raoul Duboys. » 
L'office divin fini, les paroisses de ïreflendel renouvelèrent leur pro- 
messe devant le notaire de la juridiction u à la passée du cymetière 
dudicl Treffendel, au lieu accoutusmé à faire exploit de justice. » 

Que fit la paroisse de Lassy ? Nous n'en savons rien, le procès- 
verbal de la délibération de ses habitants ne nous étant pas par- 
venu^ ; toutefois il est à croire que les paroissiens de Lassy payèrent 
docilement les soixante-et-un écus qui leur étaient demandés. 

Restait la paroisse de Goven ; celle-ci refusa net. Elle objecta, 
avec assez de raison, qu'ayant déjà été imposée à deux cents cin- 
quante écus pour la garnison de Rennes, elle devait être exemptée 
de fournir de nouveaux subsides. Mais le seigneur de la Musse 
n'admit point celte excuse' : il crut devoir en écrire au lieutenant- 
général et celui-ci ne lit pas attendre sa réponse ; dès la mi-novembre, 
Pierre Brullon reçut le billet suivant qu'il s'empressa d'envoyer à 
Goven : 



* C'est-à-dire qu'ils en parleraient. 

» he Ms. de la Musse contient entre les actes dos paroisses deTreffendcl et de 
GoACU une pajje blanche laissée évidemment pour contenir le procès- verbal do 
Lassy, mais celui-ci n*y a pas été copié. 

» Elle était pourtant légitime d'après la lettre même du prince do Dombes ; 
mais pour bien juger, il faudrait savoir si les gens de Goven a> aient rét'llement 
payé déjà pour la garnison de Kennes el c'est ce que nous ignorons. 
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répliquer. 

Le dlmaache, lo décembre, les habitants de Goveii assistant « à la 
grande messe dicte et célébrée par messire Pierre Jouault, sub- 
curé, » furent donc mis au courant de la tournure qu'avait prise 
leur affaire. Us crurent^ inutile de lutter contre de plus forts qu'eux 
et « furent contraincts contribuer à la dicte garnizon (de la Musse), » 
comme il se voit par le <^/on seulement qu'ils en donnèrent par 
devant les notaires et tabellions des courts de Bréal et de la Tour- 
noraye* 

C'est ainsi que grâce à la bonne volonté des paroissiens de 
Baulon, Saint-ïhurial, Trelîendel, Lassy et Goven, les subsides 
nécessaires k l'entretien de la garnison du château de la Musse 
furent assurés. Parlons maintenant de cette garnison elle-même. 

(à suivre.) Labbé GunxoTix de Gorsox, chan. hon. 



• Bréal, chàtollenic au bourg de ce nom; la Tourncrayo, juridiction seigneu- 
riale on Goven. 
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WIOMAUG'H, à basse voix. 

Il ^olls sauvera du Frauk maudit qui est votre maître et 
vous opprime. 

GO.NWOION 
Il vous sauvera de toute embûche du dé uion... 

WIOMARC'H 
Il vous délivrera de votre ennemi... 

UN HOMME 

Ah ! puissiez-vous dire vrai, seigneurs moines... Les temps sont 
durs, bien durs ! Il est à souhaiter que cela Unisse !.. 

WIOMARC'H 

Si vous aviez uu peu de courage, vous ne vous laisseriez pas 
accabler ainsi... Vous connaissez l'envoyé de Tempereur, lé tyern 
Nominoë ; c'est un brave et un bon, celui-là ! S'il le voulait et si 
vous le vouliez, il vous délivrerait, lui ; il vous sauverait I 

UN AUTRE 

11 est l'ami de l'empereur des Franks ! 11 vient aujourd'hui payer 
le tribut au comte... 
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Jevez-Yous et marchez comme un seul homme ! Je sais un cantique, 
si vous le disiez avec moi, qui vous mènerait à la victoire. 

LE SECOND 
Un cantique, seigneur moine ?.. 

LE PREMIER 
lUy a donc un charme dans les paroles ?.. 
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Seigneur, nous tombons à genoux ; 
De toute embûche et de tout piège, 
Seigneur Jésus, délivrez-nous. 
Allons, chrétiens, prenons courage I 
Réveillons l'ancienne ferveur, 
Et lorsque le démon fait rage. 
Invoquons le nom du Sauveur. 



Il 



Partout le Frank règne en Bretagne, 
Domptant les cœurs, courbant les fronts. 
Et, de la plaine à la montagne, 
C'est pour lui que nous labourons ! 
Allons, Bretons ! prenez courage I 
Armez-vous contre le vainqueur. 
Et, le front dressé sous l'outrage. 
Appelez à vous le Sauveur î 

Les hommes et les enfants reprennent le refrain avec Wiomarc'h. 



ToMB m. — Janvier 1890. 
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CONWOION 
Nous chantions un cantique, seigneur î . . 

GONFRED 

Ton cantique ne me plaît pas, sire moine.... Allons, déguerpissez, 
vous autres, et que je n'entende plus votre musique... (Les hommes 
et les enfants se sauvent) ou sinon ! C'est moi qui battrai la mesure. 

WIOMARG'H à Conwoion : 
Les lâches ! Ils fuient devant sa menace f. . 

CONWOION 
L'heure n est pas venue, mon frère, de les conduire au combat !.. 

WIOMARC'H 

Ce vil troupeau déserterait avant la bataille !. . 11 faut attendre, 
encore I... 

conwoion/ à Gonfred 

Nous retournons à notre monastère, ne nous feras-tu pas une 
offrande, seigneur (ronfred ; et toi, seigneur Illok ?.. 
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CONWOION 



Nous ne prenons que ce qui nous est donne Ubroment. L'envoyé 
de Tempereur nous jugera, seigneur Illok, et dira si j'occupe à bon 
droit la terre que tu revendiques. 

ILLOK 

Tu l'occupes contre ma volonté et je te la reprendrai, n'en dé- 
plaise à l'envoyé de l'empereur. 

CONWOION 
Et toi, scignchr Gonfrcd ; je t'ai connu magnifique î... 

GONFRED 

Je ne vois pas clair dans l'œuvre que tu poursuis, sire raoinerTon 
monastère a des allures de forteresse qui ne me plaisent qu'à 
demi... Prends garde que nous n'allions quelque jour y faire un 
pèlerinage en armes, avec dos torches en guise de cierges !... 

COiNVVOION 

Dieu défendrait sa maison et ses serviteurs... Je ne crains rien... 
Adieu î... 

WIOMAHG'Il regardant Gonfred. 

Nous sommes sous la protection du saint Sauveur !.. Adieu!.. 

FiCS moines s'éloignent. 
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est mort,... bien sûr !.. je dirais : c'est Wiamarc'h... c'est le Roi ! 

ILLOK, bas à Gonfred. 

Wiomarc'h !.. c'est vrai... Oui !.. c'est étrange !.. Non !.. il y a de 
de ces ressemblances qui trompent... Vous savez bien que ce ne 
peut pas être lui!.. 
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ILLOK 
Il apporte le tribut !. . . 

GONFRED 
Il doit le remettre aujourdliui même. . . 

ILLOK 

Toujours fidèle à son serment !... II ne se réveillera donc pas 
quelque jour, que nous l'écrasions au nom de l'Empereur !.. 

GONFRED 

J'ai tout essayé pour le pousser à bout ;.. il évite tous les pièges 
que je lui tends... 

ILLOK 
Sait-il les nouvelles de TEmpire ? 

GONFRED 

Il sait que l'Empereur est déposé, que le pouvoir est aux mains 
de ses fils... J'espérais qu'il allait se croire délié de sa promesse et 
qu'ilallait jeter le cri de guerre... Il se tait... 11 reste immobile... 

ILLOK, 
Si nous l'attaquions quand même I 
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AUL>V^1V 



Ne pouiTail-on pas, à Tocxasion du liibut, susciter quelque 
bagarre et l'y compromettre ? 

GONFUED 

J'y pense... mais nous pouvons esjxirer mieux... C'est par sou 
fils que nous ratteindix)ns... Les moines de Redon ont élevé cet 
enfant dans la haine de TEmpiie... Je le surv^eille sans qu'il s'en 
doute... 11 est Tâme d'mie conspiration qui se trame et qui peu* 
éclater au premier jour.. Nominoô l'ignore et le désavouerait., mais, 
que la révolte surgisse et que son fils soit menacé, nul doute 
•qu'il ne prenne paiti pour lui, ne fût-ce que pour le défendre 1 

ILLOlv 
Prends garde^ Goul'red, voici Erispoë. 
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Erispoë, je te salue I . . ^ ' 

ERISPOÉ 
Salut à vous, seigneurs I . . . 

GONFRED 
Tu semblés triste, cousin, peut-on savoir quelle est ta peine?.. 

ERISPOÉ 
Tu ne la partagerais pas, dispense-moi de te la dire !.. 

GONFRED, narquois. 
Manque-t-il quelque sac au tribut que m'apporte ton père .^.. 

ERISPOÉ 

Il faudrait qu'il en manquât beaucoup avant que tu m'en voies 
triste... 

GONFRED 
Tu es prêt à le remettre entre mes mains ?. . 

ERISPOÉ 
Moi !.. te payer la bonté des miens !.. Pour qui me prends-tu ?.. 
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Karote le remeltra lui-même... moa père l'ea a chargé... 

KA.RO 
Daas une heure les sacs seront ici, seigneur... 

GOiNFRED 
Dans une heure... C*esl bien ! Viens, Ulok... 

ILLOK, à Gonfred. 
Tu as vu quelle colère dans ses yeux ! . . 

GONFRED, de même. 

Je saurai l'exciter encore... (à Erispoô) Au revoir, cousin... au 
revoir I 

Ulok et Gonfred s'éloignent. 
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n'êlic pas déçue!... 

Ils entrent dans une maison à gauche... Au même instant» firère 
Kadiou accourt, portant une besace sur une épaule et une cage voilée 
à la main. 



SCÈNE SIXIÈME 

KADIOU 

Mes bons seigneurs^ mes bons amis, de grâce, je vous en prie, 
n'oubliez pas le frère Kadiou... En voilà trois qui paraissent bien 
pressés de fuir ma besace... Mes bons seigneurs, mes bonnes 
dames... Personne!... On dirait que je fais le vide devant moi 
ce matin... Et nous paiions dans une heure !... Je n'aurai pas 
à me louer de la générosité du peuple de Rennes... Ils n'auront pas 
ajouté une ferrure à la belle porte de chêne qu'on m'a faitel... Que 
dis-je, une ferrure, pas même un pauvre petit clou !.. pas un clou !.. 
Si nos Pères ne sont pas plus heureux que moi, je les plains. Mes 
bons seigneurs... mes bons amis... Personne!.. Si je profitais de 
mon isolement pour causer un peu avec Désire!... Je le cache, 
parce que ce ne serait pas convenable. . . El si les Pères savaient ! . . . 
Mais sous ce voile, allez donc deviner que j'emporte Désiré dans 
tous mes voyages I . . Le pauvre Désiré !.. il en aura vu du pays ! . 
J'ai mis de côté dans ma jK)che deux noix et trois ligues pour son 
déjeûner... Va-l-il être content !.. Il est très friand !... C'est son 
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Bénie soit la main qui m étrenne ! et courons après Désiré... 

Il se sauve. 
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ERISPOÉ 
Lâche qui ne le veut pas !.. 

NOMINOÉ 

Imprudent qui les y pousse î Que pouvez- vous leur promettre, à 
tous ceux-là que vous voulez éloigner de leurs maisons et de leurs 
champs P.. Pouvez- vous leur assurer la victoire ?.. 

ERISPOÉ 

Oui, mon père, si vous marchez avec nous I L'Empereur est 
dépossédé... ses fils lui ont arraché l'Empire. 

NOMINOÉ 

Il l'aura bientôt reppisî... Qui sait si, demain peut-être, il ne 
m*appellera pas à son secours contre des fils révoltés ?.. 
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Pas un mot de plus, je t'en conjure I... 

NOMINOÉ, à part. 

Entendre cela de la bouche de mon fils et ne pouvoir rien 
dire!... Quel supplice!... 

ERISPOÉ 

Us disent que celui qui est un lâche, pourrait bien être un meur- 
trier !... (Il «fait un mouvement pour se jeter sur Nominoê; Gatworet le 
retient.) ^ 

NOMINOÉ 
Misérable !... et vous êtes mon fils ! .. 

ERISPOÉ 

Non ! je ne suis pas voire lils... car je n'ai pas votre âme... Je ne 
suis pas votre fils, car je rougis devons... Allez chercher un fils 
parmi les Franks !... Un Breton ne veut pas de vous pour son père 
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NOMINOÉ 

Taisez-vous,... pas devant eux !.. QueToiTense ne soit pas publi- 
que, au moins... car je veux pouvoir vous pardonner !... 

ERISPOÉ 

C'est devant tous, au contraire, que je veux me séparer de vous !.. 
(La foule envahit la place.) Devant tous, je veux vous sommer de 
faire votre devoir, ou crier votre infamie ! . . 

NOMINOÉ, b'approchant de lui. 

Le devoir est de se taire !.. Malheureux ! Songez donc que nous 
sonmies en pays frank... Silence !.. Ne vovez-vous pas que ces 
hommes vous guettent ?.. 

Entrent Gonfred et lllok, qui se dissimulent dans les groupes. 
Tome III. — Janvier 1890. 3 
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g, _ Eno oa Job ha Michel* 
Hag Ervoan ha Franzes, 
Ha Jannik he goz viel 
Ha ganl-he levenez... 
Hirieint deut d*az enred, 

A! ha! 
Fidel da Sisikbepred. 
Ave, Maria ! 

lo. — Achu e oa d'ar studi : 
Sisik a oa beleg. 
Dizreî a rez gant dudi 



* Ann otro 'nn Alan,person Bulien ; ann otro Bertho, kure Rospez ; aiin otro 
Bergot, penon Zant-Kleve ; ann otro Josse. person HospitaM^ndreger ; ann otro 
Çonnan, enn Kemper-Gwézénec^ 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by 



Google 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



notons, entre autres, un petit chef-d'œuvre, les noces de saint Yves 
avec dame Pauvreté (p. 89). Toutes les tètes du chapitre sont char- 
mantes ; la première et la dernière, à mon gré, sont encore au- 
dessus des autres : dans la dernière, la grande procession du par- 
don de saint Yves salue avec ses bannières le tombeau restauré du 
bienheureux. La première, c'est l'offrande du livre à saint Yves par 
ï auteur et V imagier assistés de leurs patrons(le roi Arthur et S Paul), 
en présence des Sept Saints de Bretagne : dans cette scène très joli- 
ment composée, Vimagier est le moine au regard malin, placé 
derrière le chevalier (V auteur) et agenouillé comme lui. 

Le volume sort des presses rennaises de M. Alphonse Le Roy : 
c'est dire que la typographie est à la hauteur du texte et de Tillus- 
tration, et que le tout constitue une œuvre de choix, un vrai livre 
d'amateur. 

Arthur de la Borderie. 

* Dans l'intérêt de cette œuvre, qui est avant tout à nos yeux une œuvre 
artistique, nous reg^rettons que l'auteur ait chargé plusieurs pages de longues 
notes qui eussent été mieux placées dans un appendice, et surtout qu'il ait 
cru devoir reprendre, dans ces notes (p. 35, 94, 117). la thèse absolument er- 
ronée qui prétend faire de saint Yves un cadet, un juveigneur {junior ou 
juvenior), en dépit de tous les historiens du saint et de tous les témoins de son 
enquête de canonisation, lesquels, sous une forme ou sous une autre, nous 
montrent Yves possédant sans aucune contestiilion le domaine et le manoir de 
Kermartin : fait qui démontre nettement sa qualité d'aîné, comme l'a fort bien 
prouvé M. Ropartz. comme d'ailleurs on ne le conteste pas ; mais c'est le fait 
même qu'on conteste — à tort. Je me borne à inscrire ici cette réserve, sauf à 
reprendre ailleurs la discussion. — Autre réserve au sujet de Panthoada, femme 
du jongleur Riwallon, transformée arbitrairement (p. 9B, 97 en CaOiOnada^ 
Catho, Catherine : fantaisie un peu forte. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by 



Google 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



tt Le i8*jourde jum(i59i), M. le président de la Musse retourna 
et rentra en cette ville de Rennes dont il avoit esté chassé, et le dit 
jour sa maison n*a délivré de présidents, conseillers, noblesse, bour- 
geois, échevins, capitaines et autres'. » C'était une véritable ova- 
tion, comme Ton voit, faite par tout ce qu'il y avait de distingué 
à Rennes au seigneur de la Musse ; preuve que celui-ci jouissait de 
la plus grande considération dans la capitale de la Bretagne. 

Néanmoins, Pierre Brullon fut encore exilé à la campagne et 
assez peu de temps même après sa rentrée à Rennes : ce fut le lo 
novembre i5()3 qu'il dut de nouveau quitter cette ville par ordre 
du lieutenant-général le prince de I>ombes, son ancien ami, devenu 
duc de Montpensier. Le motif de cette seconde expulsion fut 
d'ailleurs des plus honorables pour le seigneur de la Musse.On donna 
à cette mesure l'apparence d'une nécessité de parti, mais l'opinion 
publique ne s'y laissa pas tromper. Jean Pichart nous apprend, en 
effet, que Pierre Brullon fut exilé cette fois pour s'être opposé de 
toute sa force à une nouvelle levée de deniers que le duc de Mont- 
pensier, grand dissipateur, voulait faire sur le peuple de Rennes : 
le président de la Musse osa « demander ce qu'estoient devenus 

* C^cst-4i-<Uro je ne manquerai pas. 

s Françoise de Sanzay, seconde femme de Pierre Brullon. 

* Preuves de CHist. de Bretagne de D. Morioe, III, 1733. 
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-sa mort et nous aecnt ses lunerailles grandiosement ceieorees : 
« On tient que Monsieur le Président La • Musse de Brusion est 
décédé de lundi a4'* jour de ce mois de janvier (1694) à sa maison 
tiela Musse. C'est une grande perte au pays. » 

Ses obsèques ne furent toutefois faites qu'un mois plus tard. 
a Du jeudi a4 du mois de febvrier audit an, le corps de delTunt 
Messire Pierre Brusion en son vivant sieur de la Musse, conseiller 
du Roi, second président de Bretagne fut amené et conduit du 
chasleau de la Musse en cette ville par la porte de Toussaints et con- 
duit à son logix avecq tout honneur que pouvoit mériter un tel per- 
Bonnage, et le lendemain fut inhumé en sa chapelle de Saint- 
François*, avec de grandes pompes funèbres, pu assistèrent 
Messieurs de la Cour dii Parlement, siège de Rennes en corps"^ et 
grande abondance de peuple, estant icelui seigneur beaucoup re- 
gretté comme bon patriote et qui a fait de grands biens aux 
pauvres*. 

A ce bel éloge qui semble mérité, il faut ajouter que Pierre 
Brullon était par sa science juridique à la hauteur des importantes 
fonctions qu'il remplissait au parlement. Aussi avait-il été adjoint 

» Journal do Pichart, Preuve de VHist. de Bretagtie deU. Morice 111,1733. 

* Ibidem, Ilï, 1730. 

* Ibidem, 

* En réglise du monastère des Coideliers do Rennes, où les seigneurs do la 
Musse possédaient un enfou. 

s C'est-à-dire la cour de la sénéchaussée de Rennes. 

« Preuv, de VHist. de Bretagne de D. Morice, III, 1738. 

ToMï III. — Février 1890. 7 
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préférant l'exil au parjure et sacrifiant la tranquillité de ses dernières 
années au soutien des intérêts du peuple opprimé. 

L'abbk Guillotin de Coaso^, <chan, hon. 



• Levot, Biographie bretonne verbo BRUSLON. 
« Ogée, Dict. de Bretagne^ verbo BAULON. 
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Hein! que voulez-vous dire?. .. Osericz-vous prétendre que je 
ne suis pas le modèle de la communauté. . . l'un des modèles I . . . 
il ne faut pas être orgueilleux ... et décourager les autres ... 

LE PREMIER ENFANT 
Un modèle de distraction I . . . x. 
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LE PREMIER ENFANT 
Et la soupe ? 

K\DIOU 
Oh ! la soupe I J allais l'oublier ! . . . 

LE DEUXIÈME ENFANT 
Je crois que c'est fait, frère modèle? . . 

KADIOU 
Non ! elle bout. . . Elle bout gentiment. . . 

LE TROISIÈME ENFANT 
Et la viande '? 

Il lui passe un morceau de bœuf. 

KADIOU 
C'est vrai ! ... Là voilà dedans ! . . . C'est vrai ! . . . Eh ! bien 1 . 

LE TROISIÈME ENFANT 
Elles légumes ?. . . 

l les lui passe. 
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l'oublie jamais ! . . . Un héros, un saint, voilà ses origines... Qu'elle 
y demeure fidèle par Théroïsme et par la foi !.. . Que ses enfants 
soient dignes de vous!... Des héros ! Des saints !... (Il s'affaisse, 
puis, se relevant avec un grand cri ) : Bataille ! 

Il tombe mort. 

NOMINOÉ et tous, levant leurs épées, au son des fanfares : 
BataiUe ! 

Le soleil se lève, au fond radieux, illuminant les épées hautes. 

Louis TlERGBUlf . 



^^ 
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CHAPITRE II 

I 

Un soir du mois de décembre 1746, Marion, Henri Pezron, dit 
Hanvigen, qui tenait alors la première place auprès d'elle^ et trois 
autres associés festoyaient dans la maison de Maréchal, cultivateur 
au Bolerf (paroisse de Ploerdut'.) 

Ils venaient tous cinq d'attaquer Julien Perrot, marchand de 
bœufs^ entre les villages de Botquenven et de Rostalégan sur la 
route de Faouet à Priziac. Les archers de la maréchaussée sur- 
vinrent*. Depuis six ans que Marion menait cette vie de vagabondage 
et de vols, c'était la première fois que la maréchaussée se mêlait de 
ses affaires. 

La fuite n'était pas possible ; Marion et ses complices essayèrent 
de résister. Le hasard avait amené chez Maréchal, Louis Guillo, 
saunier^ qui, selon l'habitude de ce temps aujourd'hui perdue, allait 
de village en village vendre du sel. Cet homme prêta main forte aux 
archers et Marion fut arrêtée avec ses quatre complices^. 

* Voir les livraisons de Novembre et Décembre 1889. 
' Int. du 6 juin 17W Vannes. 

s Archers %e disait pour cavaliers. Les gendarmes ont hérité du nom et sont 
souvent nommés en breton archer^ pi. arc/i^rien(Grégoire de Rostrenen). 

* Déposition de Louis Guillo, 6 août 17 '18, Vannes (autre affairo.) 
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est en dernier ressort*. 

Marion et Pezron avaient donc intérêt à être jugés à Hennebont ; 
mais les juges d*Hennebont n'auraient pas dû se saisir, les deux 
prévenus étant reconnus vagabonds et poursuivis pourle crime pré- 
votai par excellence, le vol avec attaque sur la voie publique.* 



• En règle générale, la connaissance des crimes^ appartenait 
au juge du lieu, royal ou seigneurial ; mais cette règle admettait 
plusieurs exceptions fondées « sur la qualité de Taccusé ou sur la 
nature du crime. » Je n'en mentionne qu'une : celle relative aux 
cas prévôtaux eiprésidiaux". 

On appelait ainsi « les crimes qui exigent une prompte répres- 
sion... ou qui sont indignes de la faveur de V appela ou qui sont 
commis par des personnes viles, » comme les vagabonds ou gens 
sans aveu. 

Mais d'où viennent ces noms de prévôtaux eiprésidiaux ? 

Les maréchaux de France « dont la fonction était de conmiander 



i U ne reste pas de trace do la procédure aux archives de Vannes. Nous 
n'avons sous les yeux que Tarrét du Parlement dont nous allons parler . 

> T. XXVI, art. 6. T. i, art. i4 de l'ordonn. de 1670. — Le jugement prévôtal a 
encore au point de vue de la récidive, une conséquence que nous verrons plus tard. 

* Disons que le mot crime n'avait pas dans l'ancienne jurisprudence le sens 
spécial que lui donnent nos lois pénales en l'opposant aux mots délit et 
contravention. Le crime, c'est toute infraction à la loi. 

Une observation analogue doit être faite pour le mot accusé^ employé indif- 
féremment autrefois dans le sens de inculpé ^ prévenu. Voir Deitisart, Crime, 

* Pour tout ce qui suit, voir Dbnisart, v^» Appel, cas présidiatus et pré— 
vôtatix, compétence^ moi^échaux et maréchaussée, présidial; prévôt. Ordonn. 
de 1670, litre i^^ art. la, i5, etc. Déclaration du b février 1731. 
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Quoi qu'il en soit, les condamnés firent appel. Par arrêt du 27 mars 



les armées » avaient sous leurs ordres un corps militaire appelé de 
leur nom maréchaussée. Ce corps avait à peu près les attributions 
de notre gendarmerie : il devait notamment « arrêter les brigands, 
les vagabonds.... et exécuter les mandements de justice contre les 
accusés de crimes. » Les maréchaux avaient sous leur autorité des 
prévôts (( dont la fonction était de commander les officiers, cavaliers 
et archers,, et de juger les cas que de leur nom, on appela pré- 
vôtaux. » 

Les présidiaux avaient été créés par Henri II, en 1 55 1, comme tri- 
bunaux d'appel au civil pour toutes les juridictions royales ou 
seigneuriales. Plus tard, diverses ordonnances et notamment 
l'ordonnance de la Réformation de la justice, de 1670, joignirent 
à cette compétence civile une compétence criminelle. Les pré- 
sidiaux n'eurent pas à juger les appels des jugements rendus 
par les juges subalternes, appels qui continuèrent à être portés 
au parlement ; mais ils reçurent le pouvoir déjuger, par jugement 
dernier, c'est-à-dire sans appel possible, les caiS présidiaux, et même 
en la plupart des villes les cas />r^'t;d/aux. 

Dans quelques grandes villes, siégeait un tribunal dit de la maré- 
chaussée composé d'officiers de cette milice, et présidé par le pré- 
vôt ; mais, dans la plupart des sièges présidiaux, par exemple à 
Vannes et à Quimper, ce tribunal spécial n'existait pas ; et les cas 
prévôtaux étaient soumis aux juges du présidial siégeant au nombre 
de sept et j ugeant alors prévôtalemenV . 

En ce cas, il y avait auprès du présidial, outre le procureur du 

* A la condition que la ville où ils siègent n*eût pas un parlement ; en ce 
cas, une des chambres avait cette compétence. 
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KOI et le greffier du siège, un procureur du roi de la maréchaussée 
chargé de la poursuite des cas prévotaux, et un greffier de la mare- 
chaussée. 

Mais la compétence prévôtale étant d'exception devait être re- 
connue et déclarée par les juges du présidial siégeant encore au 
nombre de sept. 

L'ordonnance de 1670 avait statué que l'appel serait nécessaire 
et de droit pour toutes les condamnations portant une peine cor- 
porelle ou l'amende honorable ; au contraire, les jugements prévo- 
taux ou présidiaux sont sans appel possible. Il faut donc que les cas 
présidiaux et prévotaux soient spécialement indiqués. Ils sont énu- 
mérés dans l'ordonnance de 1670 (titre 1*' art. 12), interprétée et 
complétée par la déclaration du 5 février 1731. 

Aux termes de cette déclaration (art a et 3), « tous ceuxidéjà 
condamnés à une peine corporelle (y compris le bannissement et 
l'amende honorable), les vagabonds et gens sans aveu, doivent 
être jugés par les prévôts des maréchaux. » 

De plus, il y a des crimes qui, quels que soient leurs auteurs, sont 
cas prévotaux y à raison de leur nature. Parmi ces crimes figurent 
en première ligne les vols et attaques sur les grands chemins. 

Toutefois, les prévôts ne jugent ces crimes qu'à la conditionqu'ils 
aient été commis hors des villes de leur résidence ; et qu'eux-mêmes 
aient été saisis avant le présidial. — Dans les deux hypothèses con- 
traires, la compétence est au présidial. 

C'est de cette compétence criminelle attribuée au présidial que 
vient le nom de cas présidiaux. 
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Pieyben, condamné à mort pour incendie, parlps juges de Château lin. La sen- 
tence lut réformée et Derrien fut condamné aux galères perpétuelles. 

Les procès-verbaux de Questions sont rares aux archives du Parlement ; et on 
n*ea trouve pas un seul aux archives du Présirlial do Quimper. 

ToMB III. — FkvriER 18\)0. y 
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jeune encore, et particulièrement alors qu'il était au pensionnat de 
Saint-Vincent de Rennes, une carte géographique devant lui, il étudiait 
les lieux les plus abandonnés du globe, et, pendant les récréations, il se 
plaisait à entretenir ses condisciples de ses projets naissants, ce qui lui 
mérita le surnom de Palagon. L'infortuné Patagon I 

Page 452, Charles du Breil, fut bénédictin à Saint-Melaine de Rennes, 
après avoir fait son noviciat h Chàteaudun. 

Page 454. La famille Le Queu appartenait au pays de Dol ; on la trouve 
dans cette ville, où naquit réponse de Jean du Breil, également à 
Cherrueix, Saint-Broladre, Plerguer. Miniac-Morvan, Garfantain. etc. 

Page 455. Il est positif qu'Anne du Breuil épousa en avril i654. dans 
la chapelle des Hommeaux. René d'Argennes, seigneur de Mounières et 
de la Chattière. Les mariages de ses sœurs ne se trouvent pas sur les 
registres de Saint-Broladre. 

Page S04, Jean-Baptisle du Breil de Pontbriahd est mort aux forges de 
Paimpont le 3i juillet 1717. Agé de 26 ans, et fut inhumé le lendemain 
dans le chœur de Tabbayc. Marie-Anne-Artur. sa mère, fut inhumée à 
Saint-Tual le 38 octobre 174^. 

Page S44. Julien du Breil, seigneur de la Corbonnais, mort le a 6 dé- 
cembre 1659, eut au moins sept enfants, dont quatre garçons. 

Pages 524 et 322, Isaac du Breil^ seigneur de Saint- Luen, mourut le 3o 
avril 1673 ; ses quatre fiUes. mentionnées par des Alleux, sont : Charlotte^ 
Françoise, demoiselle de la Ville-aux-Genillcs, née le 5 mai i664, morte 
le 3 juin 1747 ; Philippine- Hélène, née le 35 avril i665, mariée en 1706 à 
Jean BouUeuc. sieur de la Grand'Maison, morte le i*' mai 1714 ; Perrinê- 
Thérèse, demoiselle de la Villeblanche, née le i5 juillet 1668, mariée en 
1710 à Charles BouUeuc, sieur des Longrais, décédéc le i4juin 1736; 
Françoise- Jacqueite, demoiselle de la Villeneuve, née le 19 avril 1670. 
Le petit-fils d'isaac. Malo-René du Breil, naquit à Miniac-Morvan le 
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^^^RCHES POUR SERVIR A l' HISTOIRE DES ARTS EN PoiTOU, par 

Jos. Berthelé. — Melle, Ed. Lacuve, éditeur, 1889. 

^^^> xin volume qui ne doit rien à Paris, et où la province règne sans 

^^^^S^ : il fait le plus grand honneur aux archivistes de nos départc- 

^'^Uls, aux imprimeurs aussi. Il est vrai que M. Berthclc, archiviste des 
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relevé les inscriptions, les légendes, les procès- verbaux de marchés, les 
noms et les titres des parrains et marraines. Devant une telle exhuma- 
tion, les mânes des vieux fondeurs poitevins, des Aubry, des Le. Brun, 
qui se transmettaient, de père en fils, les nobles traditions de leur art, 
ont dû tressaillir d'allégresse, et nous qui chérissons ces saintes évoca- 
cat ri ces des joies et des douleurs humaines, nous nous sommes rappelé 
non pas Rabelais, accrochant irrévérencieusement les grosses cloches de 
Notre-Dame au cou de la jument de Gargantua, mais Schiller baptisant 
sa cloche « Qu'élevée au-dessus des misères de la vie, elle soit, sous les 
a bleus pavillons du ciel, compagne du tonnerre! Qu'elle plane et touche 
» à l'empire des étoiles ! Qu'elle soit une voix d'en haut, comme celle 
» des astres î » 

• Mais qu'avions-nous besoin de citations étrangères ? Cette inscription 
d'une cloche d'un fondeur inconnu, copiée par M. Berthelé dans l'église 
de Nouaillé (Vienne), est pieusement touchante. 

Vox mea dulcis orit, quap nomen dulcc. Maria, 
Porto tuum. Nato sit quoque grata tuo. 

Nous nous dispensons de traduire, par égard pour ceux de nos lecteurs 
qui ne sont pas encore brouillés avec les vers latins. 

M. Berthelé doit partager notre goût pour l'hexamètre et le penta- 
mètre : dédiant son livre à un collaborateur qu'il peut appeler, plus jus- 
tement encore qu'Horace appelle Virgile : « dimidia pars mei, » il s'est 
révélé latiniste excellent. 

Avons-nous dit tout le bien qu'il faut penser de ce beau volume, de 
cet intéressant ouvrage ? Non, assurément. C'est la faute de notre igno- 
rance, qui nous faisait désirer quelques images, pour illustrer le texte, 
les monuments, les cloches surtout. M Berthelé nous devait les por- 
traits des cloches qu'il connaît et décrit à merveille. 

Olivier de Gourcuff. 
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raui ae L^naooi. u esi la geneaiogie, — iiree ae m jeune neviie que ainge 
avec talent M. René Vallette, — de la maison de Morais, d'origine écossaise, 
qui vint, en i64a. habiter le Poitou et entra, à la mort de Jacques de 
Maillé-Brézé, en possession de la terre et seigneurie de la Flocellière. 
M. le vicomte Paul de Chabot, que la Société des Bibliophiles Bretons 
a eu récemment le plaisir d'accueillir, s'est aidé, pour ce remarquable 
travail, d'un manuscrit de la bibliothèque de Niort et des archives de sa 
famille. 0. de G. 



L'EST AFRICAIÎN 

Nous venons de recevoir une carte du plus haut intérêt, publiée par 
M. Edouard Marbeau, directeur de la Revue Française. — Exploration^ 
Elle comprend toute la partie de l'Afrique centrale et orientale qui 
viennent de parcourir Stanley et notre compatriote Trivier. 

Les Anglais ont fait grand tapage de l'exploration de Stanley au secours 
d'Emin-Pacha. Ils ont eu raison. î\ ou s autres en France, nous n'avons 
pas suffisamment exalté le mérite de Trivier, nous avons eu tort. Si la 
modestie est une vertu domestique, elle est un délaut quand il s'agit 
d'actes dont notre patriotisme doit être légitimement fier. 

Nous savons donc gré à la Revue Française, qui se lit sur les points les 
plus éloignés du globe, d'avoir donné depuis plusieurs mois une grande 
publicité aux relations de voyage du correspondant de la Gironde. 

La carte que publie aujourd'hui M. Edouard Marbeau est le complé- 
ment des études importantes que la Revue Française a données sur 

l'Afrique. Elle met en parallèle l'aruvre de Trivier et celle de Stanley. 

I 

* Revue Fraïiçaise'Exploi'ation^Gazeite géographique. Librairie Chaix, 20, 
rue Bergère, Paris. 
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il reste lui et le prouve à tout moment. 

L'Espagne avec' sa chaude couleur locale, ses populations tranchées, 
ses vestiges de l'occupation arabe qu'attestent ses monuments et ses 
mœurs, donne aux artistes une sensation plus raffinée et plus profonde 
que l'Italie même, Henri Rcgnault et d'autres y ont trouvé la préface de 
rAfrique. Est-il rien de plus étrange que cet accouplement du sacré et 
du profane, du féroce et du gracieux ; ces processions dévotes et ces 
danses lascines, ces combats de taureaux et ces sérénades au clair de 
lune ? Dans un chapitre sur Séville, M. d? la Laurencie a parfaitement 
noté ces contrastes, a noté » est le mot, car le jeune écrivain a comme 
la douce obsession de celte musique qu'il aime et connaît si bien ; à la 
la porte de la cathédrale de Valence, il s'arrête devant un orgue de forme 
ancienne, et ses souvenirs de lettré lui représentent un autre orgue qui 
chantait dans le Ro7,\an de la Jiose : 

Mottez à contre et à tenure. 
a Ces Mottez à contre et à tenure — ajoute-t-il — s'exhalent parmi les 
a les chants de ces séraphins de pierre. Une poésie tendre et mystique 
« toute d'adoration et de ferveur, éclate dans leurs poses naïves sur leurs 
c visages extasiés. > 
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âme. Olivier de Gourcuff. 



Documents pour servie a l'histoire de la BïBLiOTiièQ.UE de 
Van:ses et de ses pre^uers bibliothécaires, par le D' Alph. 
Mauricet, membre correspondant de l'Académie de médecine, 
membre fondatem- de la Société des Bibliophiles Bretons et de 
rhistoire de Bretagne, etc.. Broch. in-S**, Vannes, Galles^ 1889. 
— Le collège de Vaxnes par le D*^ Alph. Mauricet. Broch. 
in-8^ Paris, Paul Dupont» 21, rue Groix-des-Petits-Champs, 1889. 

M. le D' Alph. Mauricet, dont les travaux sur rhistoire des épidémies 
dans le Morbihan ont obtenu les suflrages de l'Académie de médecine; 
vient de publier une série de documents, fort intéressants pour l'histoire 
delà bibliothèque de Vannes. Constituée en 1791 avec les dépôts de 
révèché et des couvents du diocèse, enrichie par l'apport des livres 
saisis dans la demeure des émigrés, cette bibliothèque resta entassée 
sans ordre, sans classement, sans surveillance, jusqu'à l'époque de 
l'organisation des écoles centrales. Le bibliothécaire nommé en 
1790 était un ancien principal du collège de Vannes, Chesnel» qui 
ne s'occupa guère de sa mission, puisque l'administration centrale 
du Morbihan annonçait, deux ans plus tard, qu'elle comptait choisir 
pour le remplacer a un citoyen auquel le temps et la patience 
permettraient de séparer le bon grain de l'y vraie. » Ce choix ne fut pas 
plus heureux que le premier : Toussaint-Anne David ne fit pendant 
neuf ans aucun classement sérieux ; des livres furent volés ; 5oo volumes 
furent remis par le bibliothécaire aux canonniers de Belle-Isle « pour 
faire des cartouches. » Sous l'Empire et la Restauration, malgré le zèle 
et le savoir des successeurs de David, aucune précaution ne fut prise 
pour sauvegarder les ouvrages. En i83i, le Conseil général confia le 
dépôt des livres à la Société polymathique qui le conserva jusqu'au mois 
de mai 1886, date de la remise de la bibliothèque à la Ville qui, dcpui 
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qui, sous rhabilc direction des Jésuites, a compté au siècle dernier, 
jusqu'à douze cents élèves. Pour l'époque de l'Empire et de la Res- 
tauration. MM. le D' Jean -Joseph Mauricet père, dans ses curieux 
Souvenirs d'un vieux collégien, Rio, dans V Histoire d^ la petite chouannerie^ 
l'abbé Bainvel dans les Souvenirs d'un écolier en 1815 ont donné de pré- 
cieux détails sur le même établissement. Mais il y avait encore bien des 
lacunes dans cette histoire et M. le D' Alph. Mauricet a voulu les 
combler en explorant les archives municipales et départementales. 

Le départ des Jésuites en 17(32 avait porté un coup terrible à la i)ros- 
périté du collège de Vannes qui vill le nombre de ses élèves réduit de 
plus de moitié, malgré l'annexion du collège royal do la marine créé 
par Louis XVI. La Révolution acheva l'œuvre do désorganisation en 
dispersant les professeurs ecclésiastiques et un parc d'artillerie avait été 
établi dans le collège quand, en l'an lU, fut décidée la création dos écoles 
centrales au chef-lieu de chaque département. Los éhVos étaient pou 
nombreux : le collège sembla retrouver une part do son ancien éclat 
sous le premier Empire, grâce à la direction de M. Geanuo : la fonda- 
tion du Petit-Séminaire lU' Sainte»- Anne (l'Aura), qui devint en peu 
d'années un établissement de premier orrlro, lui opposa une concurrence 
redoutable et, malgré les ordoimatioos de iS-^S, (jni éloignèrent du dio- 
cèse les éminents professeurs do la (lompagnie de Je'sus, le collège de 
Vannes vit diminuer d'année en année le nombre do ses recrues. Les 
cours, comme le reconnaissait on iSr»; le rapporteur de la commission 
de l'instruction publique, devinrent « de plus on plus dés<n*ts. » surtout 
à la suite de la promulgation do la loi do i8;h) sur la liberté do rensei- 
gnement. Aujourd'hui, en dépit des lomds sacriticcs inipo.scVs à la Ville 
pour la construction de nouveaux b:ïlitnonls et la subvention qui 
chaque année s'élève à une vingtaine do mille francs, le collège serait 
presque inhabité, si l'Etat n'y plaçait ses boursiers. 

Cependant, ce collège a eu de brillants élèves et un glorieux passé. 
Depuis le commencement du siècle, il a vu sur ses bancs le poète Eneel, 
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Vaones, Eugène Lafolye, libraire éditeur, 1886. 

M. Albert Macé, en m'en voyant son intéressante étude sur le Cabinet 
noir dans le Morbihan de 1791 à 1800, m'écrivait : « Elle a été publiée dans 
le Monde en 1886. Je serais très heureux si vous ne la trouviez pas trop 
antique pour en dire quelques mots aux lecteurs de la Revue » Trop anti- 
que la question du Cabinet noir, mais, mon cher confrère, le Cabinet noir 
est comme le Scandale qui, d'après Musset, 

a cela d'admirable, 
Qu'étant vieux comme Hérode, il est toujours nouveau. 

Peut-être allez- vous medireque nous jouissons, depuis (juelques années, 
d'un gouvernement modèle et que le Cabinet noir n'existe plus ? Je n'en 
sais rien ; je voudrais même le croire. Mais...., mais il y a un an à peine, 
un général, aujourd'hui en exil, se plaignait amèrement de ne pouvoir 
recevoir de lettres avant qu'elles eussent passé sous les lunettes de la police 
et d'être obligé, pour les dérober à des manipulations indiscrètes, de les 
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appelle modestement un essai, mais qui est déjà tout un programme et 
un plan complet, auquel il n'y a plus à ajouter que les détails. M. de 
la Borderie appelle ses lecteurs à son aide pour achever ce travail. Ils y 
viendront certainement, mais il y a gros à parler que l'auteur fera lui- 
même la plus grande partie de la besogne qu'il a si bien entamée. Il 
ouvre, au reste, comme il l'a déjà fait tant de fois, une voie toute neuve 
aux investigations, et il l'éclairé à fond avec cette lucidité parfaite qui est 
un des principaux charmes de sa manière d'écrire l'histoire. 

La géographie de la Bretagne avait été l'objet de quelques bons 
travaux partiels. Mais personne n'avait encore étudié l'onsomble de ce ré- 
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seauqui couvre lout le pays. Et cependant, si Ton ignore les possessions et 
par conséquent la force de ces dynasties secondaires presque aussi impor- 
tantes que les races souveraines qui, comme les Porhoet, les Léon, les 
Penthièvre, pesaient d'un poids si lourd sur les destinées de la Bretagne, 
comment en comprendre l'histoire qui les cite à chaque instant ? 

C'est au onzième et au douzième siècle que M. de la Borderie a com- 
mencé son étude. Tout était à reconstituer sur le sol où les Normands 
avaient fait table rase. Les Paroisses (ou Plou) gouvernées par leurs 
chefs (ou Machticrns) avaient disparu en tant qu'organisation civile et 
politique, et le régime des fiefs concédés par le suzerain à son vassal 
avait remplacé l'état de choses primitif. C'est donc à l'origine de cette 
réédification qu'il fallait étudier les changements profonds apportés 
au pays, tout d'abord, et ceci excite le plus vif intérêt ; nous nous trou- 
vons en face d'un système politique raisonné dont on n'aurait pas soup- 
çonné la sagesse et l'esprit de suite, dans ces siècles de coups d'épée et de 
bouleversements imprévus. C'est l'établissement immédiat j)ar les comtes 
de Nantes et de Rennes de vastes (îefs-frontières qui devaient servir de 
barrière et défendre le pays contre les invasions de l'étranger : Retz, 
Clïâleaubriant, Fougères, Vitré, etc. . . 

Et si ces régions ont assez promplement perdu les mœurs et la phy- 
sionomie bretonnes, il ne faut pas trop s'en étonner. Elles étaient comme 
la cuirasse de la Bretagne. Cette armure a soutenu les assauts et les 
chocs, elle est bossuée, déformée, mutilée ; mais c'est grâce à elle que le 
cœur du pays a été protégé et qu'il est resté breton I Nous ne pouvons 
mieux faire que d'emprunter cette comparaison éloquente aux impro- 
visations de M. de la Borderie lui-même*. 

Une seconde précaution inspirée par ce système de défense suivi par 
nos souverains, fut le soin qu'ils prirent de donner à des seigneurs bas- 
bretons presque tous ces postes avancés, pour y conserver plus sûrement 
l'esprit du patriotisme et le sentiment national du pays. C'est une des 
parties les plus curieuses et les plus neuves du travail que nous analy- 
sons. De judicieuses déductions, appuyées sur quelques textes que 
fournit l'histoire, et surtout les noms bas-bretons qui se rencontrent en 
foule aux premiers dégrés généalogiques de ces nouvelles races, amènent 
M. de la Borderie à cette conclusion tout à fait rationnelle. De même 
aussi, nous remarquons avec lui le système de contrepoids suivi régu- 



* Discours prononcé à Tréguier lors des premières fouilles faites pour le tom- 
beau de saint Y^es. 
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Après CCS considérations où l'histoire donne à la géograpliie un iiilcrèt 
si nouveau, l'auteur aborde l'examen particulier des fiefs de l'intérieur, 
et il en profite pour résumer en passant l'histoire de ces grandes familles, 
les vicomtes de Léon, l'apanage de Pcnthièvre et les di(Vérenlcs maisons 
qui l'ont possédée, l'origine et les premières générations de celte illustre 
maison de Uohan, qui subsiste encore, seule et dernier débris de nos 
grandes races féodales, etc., etc.. C'est là qu'on retrouve encore cette 
science étonnante de l'éminent érudit, qui semble se jouer au milieu 
des vicissiludes de toutes ces (iUa lions embrouillées et de ces noms rela- 
tivement obscurs, qu'il possède beaucoup plus sûrement qu'un bachelier 
frais émoulu ne connaît la suite des rois de b'ranco ou d'Angleterre. 

La seconde partie de l'ouvrage est le commentaire de la précieuse 
carte que M. de la Bordoric a jointe à son volume. Elle montre la 
Bretagne partagé en huit baillies représentant les grands comtés. Ces 
baillies étaient les circonscriptions des juridictions ducales entre lesquelles 
se partageaient tous les fiefs relevant du duc, qui rendaient leur 
hommage au siège de celle juridiclion. 

Le document primitif et authentique qui a servi de base à la délimita- 
tion deces baillies estb livre des Oslz, c'est-ri-dire dt^s services militaires 
rendus au duc par les principaux leudataires, cl représeulù à Jean II en 
1294. Les actes publiés par les Hénédiclins oui apporté un préjieux 
contingent de titres pour l'époque du M" au \ll'^ siècle. 

Mais depuis, et c'est là l'umvre personnelle de M. A. de la Borderie, il 
a fallu consulter l'immense collection des aveux et déclara titms des sei- 
gneuries de Bretagne à la Cliambre de.s Comptes de Nantes, (^est un des 
ciiamps habituels que cultive rinfaligablc historien. Nul n'y a fouillé 
plus que lui. Que de précieuses trouNailles il va faites ! il est ellVayant 
de calculer ce qu'il a fallu compulser d'aveux de toutes sortes et de tous 
siècles, pour tracer sur la carte d'une main aussi sûre les limites de 
chaque seigneurie, et énuniéror, comme il le fait dans cette seconde 
partie, les principaux fiefs particuliers relevant deces grandes juridictions. 

Quelques pages d'excellent résumé terminent le volume et nous font 
voir la concentration territoriale se faisant lentement à la suite des 
siècles par les hasards de la mort ou de l'hérédité. Elle s'est trouvée 
parfois compromise par les apanages nécese^aires à la défense de la fron- 
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Ik comte de Palys. 
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Très lettré, très intelligent, et très patriote, il s'était formé une 
excellente bibliothèque bretonne. Sa maison de Paris et sa maison de 
campagne dans le Finistère étaient remplies de bibelots collectionnés avec 
goût, de vieilles boiseries, de meubles antiques, etc., etc. Il possédait 
notamment un magnifique tapis décoré d'hermines et de fleurs de lis, 
qu'il avait découvert dans les combles du palais de Rennes. Ce tapis qui 
servait autrefois pour la réunion des états, était d'une grande largeur, 
mais dans un état de déjabreraent complet. Il l'acheta, le fit restaurer et 
en tira un très beau tapis de salon. 

M. Martin-Deslandes, qui faisait partie de nombreuses sociétés savantes, 
était notamment membre fondateur de la société des BibUophiles Bretons. 

11 aimait la Bretagne et mettait largement sa bourse et sou intelligence 
au service des œuvres intéressant notre petite Patrie. 

Il s'est beaucoup occupé à Paris des travaux concernant le tombeau 
de saint Yves, et a fait, sur les projets de l'architecte M. Ch. Devrès, de très 
judicieuses observations dont il a été tenu compte. Très affable et très 
charitable, il aimait à rendre service à ses compatriotes qui avaient re- 
cours à lui. Pendant ses séjours dans le Finistère, il portait le costume 
des gens de sa paroisse et assistait très pieusement aux offices, mêlé à 
la foule des paysans. 
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TOMB III. — FÉVRIER 1890. *11 
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pane aans le procès- veroai ae la aerniere séance, et qui, re- 
présente l'infortuné François de Valois, dont la mort a tant 
d'analogie avec celle de VHamlet de Shakpeare. Le grand tragique 
anglais, qui doit déjà le dénouement de Roméo et Juliette à un 
nantais, Bouaystuau, devrait-il encore le dénouement de son chef- 
d'œuvre, Hamlet, à la Bretagne? 

Par M. le Vicomte de Chabot : 

Les seigneurs de la Flocellière (i6U2-i68i), par le vicomte Paul 
de Chabot. — Vannes, Lafolye, 1890. 

Par M. A^DRÉ Joubert : 

1. Mélanges historiques. Pièces inédites relatives à ta Bretagne, 
(XVW et XVIIt siècles). — Vannes, Lafolye, 1889. 

2. Documents inédits sur la Révolution dans la Loire-Injérieure, 
Conduite des prêtres internés au grand séminaire d'Angers à Nantes, 
par les gardes nationaux angevins (septembre 1792), par André 
Joubert. — Vannes, Lafolye, 1889. 

Par MM. Puuon et Hervé : 

Répertoire général de Bio-Bibliographie bretonne, par René Ker-- 
viler, les 8 premiers lascicules parus. 

Cet ouvrage de M. René Kerviler, est un des plus intéressants 
et des plus considérables qui aient été produits sur la Bretagne. 
Lorsque ce livre sera terminé l'auteur pourra s'écrier avec Horace : 

Excgi monumeiitum tere perennius. 

Devant la grandeur et la diflîculté de l'entreprise, bien des personnes 
doutent que M. Kerviler puisse arriver à la terminer ; mais celui-ci 
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1 <tuujriU3 suicuuiique : ueuueiit aiai. CiUiuuiiu dukj, i ciiiiucut i;ri- 

tique, lauréat de rAcadémie française, Eugène Boubée, Dominique 
et Gustave Caillé, Hyacinthe Gaillière, Jules du Champrenou, 
Camille Dupuy, secrétaire du comte de Paris, Olivier de Gourcuff, 
Emile Grimaud, Louis Hervé, le baron des Jamonières, René 
Kerviler, vice-président d'honneur des Bibliophiles bretons, René 
Lafolye, Alfred Lallié, ancien député, Henri Le Meignen, ofQcier 
d'Académie, Legendre, Albert Macé, Anthime Ménard, fils de notre* 
regretté conseiller, Alexandre Perthuis, Joseph Plihon, le comte 
Bégis de TEâtourbeillon, le poète Louis Tiercelin, le marquis de 
"VillQutreys, vice-président d'honneur des bibliophiles bretons. 
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Noire vénéré président d'honneur, le général Mellinet, aujourd'hui 
dans sa 92' année, s'était excusé, dans une aimable lettre d'une écri- 
ture ferme et alerte, de ne pou.v):r assister au dîner, mais il avait 
tenu à y participer en envoyant sa cotisation. 

Parmi les «^utres personnes qui s'étaient excusées, citons au 
hasard : MM. le vicomte Alphonse Huchet de Gintré,le comte de la 
Monneraye, sénateur, le comte de Rorthays, Salmon-Laubourgère, 
ancien magistrat, le comte de la Touche, Dorange, avocat à la cour 
d'appel de Rennes, André Joûbert membre de plusieurs sociétés 
savantes, E. Charril de Ruillé, le vicomte de Bellevue, le vicomte 
du Bois de la Villerabel, enfin, le comte de Saint-Jean (pseudonyme 
sous lequel se cache une des plus aimables personnalités littéraires 
de la Bretagne), etc., etc. M. Le Meignen, vice-président des Biblio- 
philes, a porté au dessert un toast en l'honneur de M. de la Borderie, 
membre de l'Institut, toast où il établit un rapprochement plein 
d'à-propos et de délicatesse entre notre savant historien breton et 
son devancier dom Lobineau. 

M. Arthur de la Borderie répond en improvisant une de ces cau- 
series dans lesquelles il excelle, et mêle à ravir « le plaisant au 
sévère ; » il termine par un toast à la Bretagne et à la Société des 
Bibliophiles «Bretons. 

Des poètes de Rennes, de Paris et de Nantes, MM. Louis Tiercelin 
et Joseph Plihon, Olivier de Gourcufï, Emile Grimaud et Dominique 
Caillé lui ont adressé, en vers gais et sérieux, tour à tour leurs 
sincères félications. 

M. Henri Le Meignen , vice-président delà société des Bibliophiles 
Bretons et de l'histoire de Bretagne, président d'honneur de la 
société d'Archéologie de la Loire-Inférieure et Madame Le Meignen 
avaient invité, pour le lendeinain, les membres de ces deux sociétés 
à un punch en l'honneur du succès remporté par M. de la Borderie 
à l'Institut. Jusqu'à minuit, les notabilités artistiques et même 
politiques de notre ville sont venues saluer notre savant président. 

D. C. 



Le Gérant: R. Lakoltte. 

Vannes. — Imprimerie Euoènb LAPOLYK. 
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entre réglementairement dans la composition d'une chapelle de 
bord, il serait très possible, moyennant certains arrangements, de 
ne demander aux magasins du port qu'une minime partie de ce 
matériel. Ainsi, Taumônier poiurrait emporter avec lui, en se rendant 
à bord du bâtiment où il binerait, la plus grande partie des objets 
nécessaires à la célébration de l'office divin, tels qu*omement, linge, 
nappes, garniture, missel, vases sacrés mêmes, quoique les ma- 
gasins delà Marine possèdent en vases sacrés un approvisionnement 
suffisant pour tous les besoins de la flotte. Il n'y aurait donc à 
fournir que le tapis de pied, Fautel avec les lanternes, la garniture 
de flambeaux argentés et la croix. Ces derniers objets (flambeaux et 
croix) existent également eh grand nombre dans les magasins. Je 
crois donc pouvoir annoncer que la constitution du matériel ainsi 
restreint, que nécessiterait le binage sur quelques bâtiments de 
Fescadre, n'entraînerait pas pour la Marine une dépense appré- 
ciable. Enfin, en ce qui concerne la prise en charge de ce matériel 
réduit, ne serait-il pas possible de le considérer comme un sup- 
plément et armement de la chapelle principale de l'aumônier et dont 
il prendrait la charge ? ou mieux encore, Taumônier ne pouvant 
pas surveiller directement ce matériel, pourquoi le chef de timo- 
nerie du bâtiment où Ton binerait n'en aurait-il pas la charge ? C'est 
une question qu'il appartiendrait à M. le Ministre de trancher sou- 
verainement. 

Je n'insisterai pas davantage. Amiral^ sur la convenance, je 
pourrais dire plus justement sur l'obligation qui incombe à l'Ëtat 
de procurer dans la plus large mesure, les secours de la vie reli- 
gieuse à ceux qui ont tout quitté pour le servir. 

2, — Quand je pris possession du poste d'aumônier supérieur de 
Tescadre, les conférences religieuses aux novices se faisaient à bord 
des seuls bâtiments pourvus d aumôniers. On y réunissait tous les 
novices de la division. Ces réunions étaient nombreuses, trop nom- 
breuses même, en raison du local qui leur était aflecté. Cet incoa- 
vénient était surtout manifeste à bord du Richelieu, qui n*a 
pas, comme les frégates, de batterie où l'on puisse établir de 
poste^ en tofiequi, depuis longtemps, sert pour les réunions 
de ce genre. Les i3o ou i4o novices que comptait alors la. 
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branches du service, vous voulûtes bien, Amiral, agréer ma propo- 
sition et, par un ordre du 9 avril, cette modification fut introduite 
dans le service religieux de Tescadre. C'était un progrès, sans doute; 
c'était tout ce qu'il était possible de faire avec le personnel actuelle- 
ment si restreint des aumôniers en escadre. Mais ce n'est pas à 
quelques conférences, à quelques visites par mois que je désire- 
rais voir se borner le service religieux sur les bâtiments qui n'ont 
pas d'aumônier. 

3. — L'aumônier ne peut arriver à exercer une influence salutaire 
sur les équipages que par des rapports fréquents, multipliés, de 
tous les instants pour ainsi dire, avec les hommes qui les composent. 
Pour cela il est indispensable que ces hommes aient un accès facile 
près de leur aumônier, comme il est nécessaire que celui-ci aille au 
devant d'eux, qii 'il s'efforce de les connaître en se faisant connaître 
d'eux, qu*il fasse tout, en somme, pour créer ces liens de mutuelle 
sympathie qui seront d'un si grand secours dans Texercice de son 
ministère. Ce sont là des rapports qui ne peuvent s'établir que 
par la présence d'un aumônier et par l'action permanente qu'il est 
appelé à exercer à son bord. Telle était, naguère, la situation sur les 
grands bâtiments de l'escadre, qui tous recevaient des aumôniers* 
Mais si les circonstances ne permettent pas de revenir à cet heureux 
état de choses, une grande et sérieuse amélioration serait réalisée 
par l'embarquement, dans chacune des divisions de l'escadre, d'un 
second aumônier, qui pourrait être placé près du plus ancien com- 
mandant. Le binage^ dont j'ai eu l'honneur de vous entretenir, 
Amiral, serait assuré de cette façon ; tous les grands bâtiments 
verraient célébrer l'ofiice divin à leur bord et les moins favorisés 
recevraient deux visites de l'aumônier par semaine. Ënûn, on 
serait moins exposé à voir, chose cruelle ! des hommes mourir sans 
avoir reçu des derniers sacrements de l'Eghse. 

Permettez-moi, Amiral, de recommander tout spécialement à 
à votre sollicitude bien connue pour les intérêts religieux de nos 
marins, la demande que je viens de vous soumettre. Elle est l'exposé 
d'un besoin sérieux, auquel il y a urgence de donner une prompte 
satisfaction. 
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^"01 aes cnapeiies du Dom. lei transport, partant pour la t-ocnin- 
^^©, recevra des ornements neufs du type réglementaire, alors que, 
^elques jours après, les magasins ne pourront délivrer à un bâ- 
tent-amiral que des ornements de Tancien modèle, défraîchis 
souvent et piqués. Il semble que c'est le contraire qui devrait avoir 
^eu. Ne pourrait-on utiliser sur les transports le matériel qui a 
^^eiUi, et réserver pour les bâtiments-amiraux les objets neufs ou 
bien conservés ? Il ne serait peut-être pas nécessaire de modifier 
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les nomenclatures administratives et d'établir deux catégories de 
chapelles. Une recommandation émanée du Ministre, aux magasins 
des ports» les invitant à régler autant que possible la qualité du 
matériel du culte d'après la destination du bâtiment auquel on le 
délivre, suffirait sans doute. 

Le Richelieu ne reçut donc, lors de son armement, qu'un orne- 
ment du t^-pe réglementaire, l'ornement double blanc-rouge, 
brodé or, et spécial aux bàtimenls-amiraux. Cet ornement, il est 
vrai, sert pour les grandes fêtes de l'année ; mais les exigences 
liturgiques obligent assez fréquemment à se servir, le dimanche, 
des ornements vert et violet. Et, les ornements de ces nuances que 
possède la chapelle du Richelieu ne sont vraiment pas convenables 
pour un vaisseau -amiral. C'est pourquoi, peu après mon embar- 
quement, je tentai (après mètre entendu avec M. le comman- 
dant du Richelieu et avec votre autorisation. Amiral), d'échanger 
ces ornements contre des ornements du type réglementaire et en 
bon état. Le magasin du port du Toulon ne put accorder l'échange 
demandé. On se basa, pour opposer un refus, sur ce que les orne- 
ments que je présentais ne sont pas encore hors de service à ce 
point qu'ils pourraient être condamnés par une commission. Cela est 
vrai, et ces ornements peuvent encore absolument servir. Aussi, 
n'avais-je invoqué que des raisons de convenance en faveur de ma 
demande. S'il est nécessaire, en effet, de donner à bord de tous les 
bâtiments, de la solennité et une certaine pompe aux exercices du 
culte, il est d'une plus grande nécessité encore de ne négliger à ce 
sujet aucun détail à bord du vaisseau sur lequel flotte le pavillon 
du commandant en chef de Tescadre d'évolutions. Sur les côtes de 
France, en pays étranger surtout, des personnes de distinction, 
de grands personnages même, viennent fréquemment y assister 
au service divin, et l'on ne saurait leur donner une trop haute idée 
du soin que la marine apporte à rehausser, dans la mesure de ce 
qui est porsible à bord, la dignité du culte national. 

Célébration de V office divin. — Tous les dimanches et fêtes, la 
sainte messe a été célébrée avec solennité, soit dans le fort central, 
soit sur le pont du vaisseau, selon la saison. Les prescriptions du 
Règlement sur le service intérieur à bord des bâtiments de la Flotte 
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i exemple : chaque conférence pourra recevoir une utile confirma- 
tion des vérités qui y auront été développées dans des traits bien 
choisis, tirés de TÉcriture sainte ou de l'histoire de TËglise et 
îiouvent ^ussi de 1 histoire de notre propre pays. Les exemples qui 
frappent l'imagination se fixent aisément dans la mémoire des 
jeunes gens et forment le meilleur complément de leur instruction 
"^lîgieuse. Tel est, en deux mots, le programme que j'ai cru devoir 
adopter pour ces conférences. 
^ tenue des novices pendant nos conférences est très bonne et 
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très respectueuse et je n'ai qu'à me louer de Tattention qu'ils y 
apportent toigours. Il m*est difficile d'apprécier le résultat de l'en- 
seignement religieux que je leur ai donné pendant les sept mois 
que je viens de passer à bord du Bichelieu. Je me contenterai de 
constater que cet ^[iseignem^it a trouvé des esprits ouverts et 
bien disposé» et je me plais à espérer que la semence qui y a été 
déposée portera ses firuits. 

Ce que je viens de dire des novices du Richelieu peiii s'appliquer 
égalem^it aux novices des deux autres bâtim^its de la i'* division» 
la Savoie et la Provence^ et quant à la ti^ue des jeunes gens, et 
quant aux justes espérances que leurs bonne» dispositions peuvent 
me faire concevoir. 

La plupart des novices du Richelieu furent admis à remplir le 
devoir pascal pendant la quinzaine de Pâques. Pour faciliter aux 
novices de la Savoie et de la Provence l'accomplissement de cet 
important devoir, je me rendais à bord de ces bâtiments dans la 
soirée, pour les y préparer. Les bommes de bonne volonté pro- 
fitaient de ma présence à bord pour se confesser. Pour leur donner 
la communion pascale, je célébrais la sainte messe de très bonne 
heure, le lendemain matin, à bord de ces frégates. Messieurs les 
commandants de la Savoie et de la Provence me donnèrent avec 
empressement toutes les facilités désirables, et mirent même spon- 
tanément à ma disposition, pour la célébration des saints mystères, 
leur salon, qulls avaient fait décorer avec un soin pieux. 

Visites aux malades, — Je me suis fait un devoir de visiter, tous 
les jours, l'hôpital du Richelieu, Les visites à l'hôpital du bord, ré- 
gulièrement faites, constituent, à mon avis, l'une des fonctions les 
plus importantes du ministère de l'aumônier. En dehors de la pré- 
paration aux derniers sacrements et de leur administration aux 
malades en danger de mort, c'est là qu'il peut le mieux voir les 
hommes de près (ils passent tous, plus ou moins, à l'hôpital)^ 
causer avec eux et leur donner des preuves sérieuses de l'intérêt 
affectueux qu'il leur porte. 

Depuis le mois de février, je n'ai eu à administrer les derniers sa- 
crements qu'à un homme du Richelieu, le matelot soutier Le Touzé, 
blessé mortellement en service^ le lo avril, et décédé à bord, le ii 
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au matin. Les obsèques de cet homme eurent lieu 1q la. Après une 
messe solennelle célébrée à bord, en présence de l'Etat-Major et de 
tout l'équipage, le corps accompagné par FAumânier, fut transporté 
avec les honneurs réglementaires au cimetière de Vallauris, où il fut 
inhumé avec le concours du clergé de la paroisse. 

2. MAGNAifiME. — C'est aussi, Amiral, la partie des ornements 
qui est défectueuse dans le matériel de la chapelle du Magna- 
nime. Tous les ornements, à l'exception de celui qui est spécial aux 
bâtiments-amiraux, appartiennent à l'ancien modèle, lequel a cessé 
d'être réglementaire depuis i868. Plusieurs de ces ornements sont 
très défraîchis et tachés. Les cartons d*autel et la table de l'autel 
sont en mauvais état, et auraient dû être remplacés depuis long- 
temps. Je présenterai à ce propos une observation qui peut trouver 
ici utilement sa place. 

Dans le matériel qui entre dans la composition de nos chapelles 
de bord, il est un grand nombre d'objets qui sont soumis par leur 
nature même à une usure très rapide, à une détérioration certaine, 
fatale, au 4x)ut de quelques années. Les précautions, les soins n'y 
peuvent rien. Il est impossible, par exemple, de protéger d'une ilaiçon 
efficace les tissus de soie contre l'action continue de l'humidité qui 
règne à bord. Ces tissus se piquent rapidement et des taches s'y 
produisent qui, après quelques années, les rendent impropres à 
rempHr décemment leur destination. Tel est le cas des ornementa 
et des devants d'autel. D'autres objets s'usent ou se salissent assez 
rapidement, et perdent nécessairement chaque année une partie de 
leur valeur : tels sont les cartons d'autel, les missels, les autels 
eux-mêmes, qui auraient besoin d'une refonte complète après 
chaque campagne. Leur structure, ingénieuse il est vrai, rend ces 
autels assez commodes, mais extrêmement fragiles : les vis en bois 
qui fixent les pieds dans la table s'usent très rapidement : ce n'est 
que par des prodiges d'équilibre et force bouts de filin, que les 
timoniers parviennent à mettre debout les autels actuellement en 
service. En commençant la messe, les aumôniers se demandent 
souvent avec inquiétude si l'autel sur lequel ils vont célébrer ne 
'effondrera pas avant la fin du sacrifice. Il y aurait, ce me semble, 
a propos des autels de bord, ou à chercher un modèle plus solide et 
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moins sujet à; se détraquer, ou au moins à prescrire, après la re- 
mise des autels aux magasins des ports, une visite approfondie de 
cette partie si importante du matériel du culte, qui est réduit au- 
jourd'hui à un état déplorable d'usure et de vétusté •: ce qui du reste 
n'a rien d'étonnant, quand on sait que ces autels sont pour la 
plupart en service tiepuis plus de vingt ans. 

Votfice dioin, les dimanches et fêtes, a toujours été célébré, à 
bord du Magnanime, avec toute la solennité possible, et la prière 
récitée par M. l'aumônier. La visite aux malades^ dans l'hôpital du 
bord, a été faite très régulièrement. 

Les conférences aax novices se font, à bord du Magnanime, 
dans un poste en toile dressé dans la batterie. M. l'aumônier se 
montre ti*ès satisfait et de la bonne tenue et de l'attention soutenue 
de ses jeunes auditeurs. Il m'a également rendu le meilleur témoi- 
gnage des excellentes dispositions qu'il a constamment rencontrées 
chez eux. Enfin, l'instruction religieuse des novices du Magnanime 
et des autres frégates de la a* division se développe heureusement. 
Tous ces jeunes gens répondent dignement aux soins vraiment 
intelligents et dévoués dont ils sont l'objet de la part de M. l'abbé 
Keroch. 

3" La Gauloise. — La chapelle de la Gauloise forme une heureuse 
exception : des trois chapelles de l'escadre, elle est la seule qui 
possède des ornements absolument convenables. Ils appartiennent 
au type réglementaire et quoiqu'ils aient servi antérieurement, ils 
sont encore en bon état de conservation. Mais je dois vous signaler. 
Amiral, le mauvais état dans lequel se trouvent l'autel, le missel» 
les ianaux et les cartons d'autel. Ces cartons d'autel, qui doivent 
contribuer à la décoration de l'autel, se salissent et se détériorent 
très rapidement et devraient généralement être condamnés après 
une campagne. D'autres objets peuvent se trouver dans le même 
cas, par suite d'accidents. Mais les magasins des ports ne possédant 
pas de rechanges pour le matériel du culte, se trouvent dans la né- 
cessité de faire entrer indéfiniment, dans la composition des cha- 
pelles de bord qu'on leur demande^ des objets qui certainement ne 
seraient pas acceptés par les aumôniers, s'ils croyaient devoir user de 
la faculté que semble leur accorder l'article 60 1 an décret du service 
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chirantes, de pouvoir administrer les- derniers sacrements aux 
blessés les plus gravement atteints. Le plus grand nombre de ces 
pauvres enfants nous demandaient spontanément l'assistance de 
notre ministère, qu'ils recevaient avec cette foi qui se réveille si 
vive aux heures suprêmes.. Après environ deux heures consacrées 
aux premiers soins de la médecine et aux premiers secours de la re- 
ligion, la Revanche reçut l'ordre de se rendre à Toulon. Il était in- 
dispensable de conlinueF à ces malheureux blessés l'assistance du 
prêtre, pendant la traversée : leurs dernières confidences devaient 
s'épancher, sou» une suprême bénédiction, dans le cœur de l'ami 
de la dernière heure ; les yeux de ceux qui allaient mourir en si 
grand nombre devaient être fermés par les mains pieuses d'un 
ministre de Dieu. Et vous voulûtes bien, Amiral, sur la demande 
que j'eus Thonneur de vous adresser à cet effet, prescrire l'embar- 
quement immédiat, sur la Revanche^ de l'un dés aumôniers de l'es- 
cadre. Cette frégate appartenant à la a" division, je dus vous pro- 
posa de désigner M. l'aumônier du Magnanime pour accom- 
pagner les blessés à Toulon. Je n'aurais pas voulu priver mon jeune 
donfrère de cette glorieuse mission. Il s'en acquitta avec un zèle, un 
dévouement, une charité au-dessus de tout éloge. La conduite si 
éminemment sacerdotale de M. l'abbé Keroch pendantcette lugubre 
traversée, provoqua l'admiration unanime de l'Etat-Major et de l'é- 
quipage de la Revanche, La charité chrétienne, poussée jusqu'à ce 
point d'héroïsme, honore non seulement le prêtre modeste qui Ta 
montrée, mais aussi le corps tout entier auquel il appartient. 

Une vingtaine de blessés avaient été confiés à la Provence, qui 
reçut la mission de remorquer la Revanche. Les secours de la reli- 
gion leur furent donnés par un prêtre étranger à la Marine, qui 
était l'hôte de M. le commandant de la Provence. La Marine a tenu 
à manifester sa reconnaissance à cet ecclésiastique pour les soins 
qu'il avait donnés aux blessés pendant la traversée : un témoignage 
officiel de satisfaction lui a été donné par M. le Ministre de la 
Marine. 

Vous vous empressâtes, Amiral, de signaler à M. le Ministre 
la belle conduite tenue en ces tristes circonstances par M. Tabbé 
Keroch, en sollicitant une récompense pour cet aumônier. Cette 
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^^^^ paroisse dont j'ai la responsabilité. Mais jusqu'ici mon mi- 

ï^ïère près de vous s'était borné à quelques visites par- mois^ à 

^^^ques conférences aux novices. C'était bien peu. I>ésormais^ 
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grâce à une haute initiative h laquelle je ne saurais témoigner assez 
ma gratitude, je viendrai célébrer la sainte messe à votre bord, 
tous les quinze jours, tous les deux dimanches. J'inaugure 
aujourd'hui cette importante innovation dans le service religieux 
de la i'« division. J'aurais désiré être à même de vous dire la sainte 
messe tous les dimanches ; pour le moment, il n'y faut pas songer. 
L'autre frégate de notre division a un droit égal à ma sollicitude. 
La seconde messe que je suis autorisé à dire tous les dimanches 
aura donc lieu alternativement sur la Provence et sur la Savoie. 

L'autel se dresse au milieu de vous, Messieurs, pour la première 
fois, et je vais offrir en votre nom le saint sacrifice de la messe pour 
sanctifier le saint jour du dimanche, pour honorer le souverain 
domaine de Dieu sur toutes les créatures, pour lui rendre grâce de 
ses bienfaits et pour implorer les dons de sa bonté. 

1. Le premier précepte du Décalogue nous ordonne d'adorer Dieu ; 
et le troisième, de lui réserver un jour de la semaine : et ce jour, 
c'est le dimanche. Le deuxième commandement de l'Église : Les 
dimanches^ la messe oiUras et les fêtes pareillement, est une inter- 
prétation de ce commandement de Dieu, puisque l'égUse, en nous 
rimposant, ne fait que nous indiquer le moyen le plus efficace 
d'honorer le Seigneur et de sanctifier les jours qui lui sont consacrés. 
Nous sommes tenus de rendre un culte à Dieu, de lui payer le tribut 
de nos adorations et de notre reconnaissance. Est-il un moyen plus 
naturel et plus efficace de nous acquitter de ce devoir que de lui 
offrir le sacrifice, le sacrifice unique, établi par lui dans la loi nou- 
velle ? Et quel jour conviendra-t-U de lui offrir ce sacrifice ? N'est- 
ce pas le jour qu'il s'est réservé à lui-même, qu'U a soustrait au tra- 
vail, afin que ce jour-là l'homme, dégagé des soins matériels, put 
s'occuper librement de ce qu'il doit à Dieu et à son àme ? 

C'est pour cela que l'Église nous fait un commandement formel 
d'assister à la sainte messe les dimanches et les fêtes, à moins d'im- 
possibifité absolue. Cette obligation est aussi ancienne que l'Église. 
Nous lisons dans les Actes des Apôtres que les fidèles se réunissaient 
le premier jour de la semaine, c'est-à-dire le dimanche, le jour du 
Seigneur, pour rompre le pain de la sainte conununion. Le di- 
jnanche a succédé au Sabbat des Juifs, établi pour célébrer le repos 
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Elle a besoin de tant de force au milieu des combats de chaque 
jour î En un mot, la sainte Messe est véritablement le centre de tout 
le culte di\in et de la seule vraie religion. 

IV. Cette messe que j'aurai, Messieurs, Thonneur de célébrer à 
bord de la Provence, tous les quinze jours, se dira pour vous et en 
votre nom, comme la messe de paroisse. Elle sera, à proprement 
parler, votre messe. Venez-y toujours, Messieurs, nombreux comme 
aujourd'hui. N'est-il pas convenable que les enfants d'une même 
famille se réunissent près de l'autel, afin de prier ensemble le 
Seigneur et de lui rendre le culte solennel de l'adoration et du 
sacrifice? Les vœux réunis ont beaucoup plus de force sur le cœur 
de Dieu que lorsqu'ils sont isolés, et NotreéSeigneur Jésus-Christ 
a promis de se trouver au milieu de ceux qui s'assemblent pour 
prier en son nom. 

Nous prierons donc ensemble pour notre chère patrie ; que Dieu 
la rende grande^ heureuse et prospère, en la préservant de nouvelles 
calamités I Nous prierons pour vous tous^ pour ceux qui com- 
mandent si dignement, comme pour leurs subordonnés. Notre 
pieux souvenir s'étendra jusqu'à vos familles, dont vous êtes 
momentanément éloignés pour le service de la France. En un mot, 
nous prierons Dieu de nous préserver au milieu des dangers des 
mers, de vous donner à tous la santé du corps, et ce bien plus 
grand mille fois et plus précieux encore, la douce paix de T^me, 
que Ton trouve sûrement dans l'austère accomplissement du devoir. 

Ainsi soit-il. 

LU 

A M. Jules Bouché. 

A bord du RichelieUt Villefranehe (ou plutôt en mer) le sS avril 187S. 

Mon cher Jules, 

Ta bonne lettre du 19 m'est parvenue les jours derniers. 
Ecrivant tout récemment à la cousine Julie, de Pontivy, je lui 
parlais assez longuement de la situation que les circonstances vont 
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probablement me feîre, et je la priais de le communiquer ma lettre 
lors de voire prochaine réunion de famille. Quoi qu'il en soit, je ne 
veux pas laisser ta lettre sans réponse, et je profite, pour l'écrire, 
des quelque» heures que nous passons celle après-midi, à évoluer 
au large. 

Depuis ma lettre à Julie (du i8), la question de la Direclion de 

Taumôuerie a fait un pas. Une décision ministérielle du 6, dont 

je viena d'avoir connaissance, stipule que Taumônerie delà marine 

rentrera exclusivement dans les atlributions de la direction du 

personnel. Les dossiers et archives seront versés à celle direction. 

Une au Ire 'décision, du i5, fait cesser les services de l'aumônier 

en chef à la date du ï6du courant. Mais la question de la direction 

spirituelle, la question de la juridiction n'est pas encore tranchée. 11 

feudra pourtant bien qu'une solution intervi^ine prochainement à 

cet égard. 

Les journaux des ports avaient d'abord dit que, des deux aumôniers 

supérieurs restant, l'un serait appelé au Ministère, pour centraliser 

/e service, et l'aulre mis en non activité, en attendant sa rolraite. Je 

paraissais désigné pour le posle de centralisateur. Puis, comme la 

Question d économie primait loules les autres, on fît courir le bruit 

îu'un ancien aumônier supérieur en retraite, M. M***, proposait de 

preadre gratuitement la direction spirituelle de l'aumônerie, moyen^ 

f^ant qu'on le nommât chanoine de Saint-Denis (ci : 4ooo francs.) 

^^y l>ar raison d'économie, ou pour tout autre cause^ on ne peut 

P^^rhdf^^ dans le corps un aumônier centralisateur, il serait plus 

^^^ ^t plus logique de nous remettre au plus tôt sous la coupe 

^^^ é^^ues du littoral. 

^ ^ ^ une quinzaine, les journaux des ports annonçaient que les 

®u^ «iximôniers supérieurs, MM. Bouché et Lichou, seraient pro- 

^^ ^*^^ïnenl mis en non activité par suppression d'emploi. Puisque 

^^ *^ exécuté l'aumônier en chef, il serait logique de nous exécuter 

aussi nous. J'ai demandé quelques éclaircissements à ce sujet ; 

j**»^Kx^s une réponse. Cette solution, si elle iatorvioat, n me 

sera^H^ j)as très pénible, car je prévois que le nouvel ordre de choses 

^\ ^^ sortir de tout ceci, pourrait très bien me créer beaucoup d'en- 

^^^» d'autant plus pénibles, que je me trouve à la tête du corps, 
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étant le plus ancien aumônier supérieur par la date de ma pro- 
molion. 11 me reste encore six ans de service à faire pour avoir 
droit k la retraite; si je les finissais, je pourrais raisonnablement 
compter ne me retirer qu'avec la croix d'officier. Si au contraire, 
la mise en non activité me frappe, je ne devrai pas beaucoup 
compter sur ce couronnement de ma carrière. Au taux actuel de la 
solde, je devrais recevoir en non activité 2700 francs. Mais l'aug- 
mentation de solde étant acquise à tous les corps de la marine, 
depuis le mois de janvier 1878, je devrais en profiter et recevoir 
dans cette situation SaSo fr., Faugmentation de mon grade étant de 
iicK) fr. En ajoutant a5o fr. de croix, j'arriverais à 35oo fr. ce qui 
me constituerait des moyens d'existence honorables. Rien ne m'em- 
pêcherait de prendre dans mon diocèse, ou ailleurs, un posle quel- 
conque, tout en me tenant prêt à répondre à un appel que la Marine 
pourrait me faire de rentrer à son service. 

Voilà où en sont les choses. Je ne tarderai pas à être fixé. Je me 
tiens coi, je/ie tente absolament aucune démarche ; je laisse leschoses 
se débrouiller d'elles-mêmes, et à la grâce de Dieu ! 

M. Trégaro a été mis à la retraite. Il est grandement question de 
lui donner un évêché, et j'espère qu'on ne le fera pas trop attendre. 

Je suis, depuis près de deux mois^ seul chargé du service de l'es- 
cadre, dix bâtiments, do nt cinq grands et cinq avisos ; c'est te dire 
que je suis absolument esclave. J'ai trois conférences aux novices, 
par semaine, sur trois bâtiments différents, et je dis deux messes les 
dimanches ; la première à 10 heures allemativement sur l'un des 
grands bâtiments, et la deuxième sur le Richelieu, à 11 h. 10 ni. 
Dans ces conditions, je ne m'en plains pas, car c'est moi, moi seul, 
qui ai ainsi réglé le service, je ne pourrai jamais m'absenter, tant 
que je demeurerai en escadre, et j'en arriverai bientôt à désirer une 
campagne lointaine, à la suite de laquelle, au moins, j'aurais chance 
d'obtenir quelques mois de congé. 

Je ne pourrai donc assister que de cœur et d'esprit à la fête de fa- 
mille qui se prépare. Présente aux nouveaux mariés tous mes 
meilleurs souhaits do bonheur. Madame A*** assistera sans doute à la 
noce de son frère ; je te prie, ainsi que Joséphine, de me rappeler à son 
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La relation que nous publions ci-dessous a pour auteur Jean- 
Marie Galles, menabre d'une famille d'imprimeurs et de libraires 
honorablement connue et justement estimée depuis deux siècles en 
Bretagne*. Né à Vannes^ le 3i mars 1737^, il suivit les cours du 

* Au mois de décembre 1686, on trouve Christophe Galles, apprenti 
chez Marie Naudin, veuve de Pierre Doriou, imprimeur de l'évêque^ du 
clergé et du collège, (Annuaire statistique, historique et administratif du 
Morbihan, année i885. — Etude de M. Fabbé Luco sur V Imprimerie à 
Vannes et dans l'ancien diocèse de ce nom.) — Dans sa requête au sénéchal 
Borie, du 9 juin 1759, Jean -Marie Galles est qualifié « fils, petits- fils et 
arrière-petit-fils de maitres imprimeurs et libraires en cette ville de 
Vannes, » ce qui le dispensait de présenter un contrat d*apprenti$sage 
(art. ao du règlement du Conseil d'Etat du 28 février 1728 et du 24 mars 
1744). Le même acte nous apprend que Jean-Marie Galles suivit en rhé- 
torique et en logique les cours des PP. Burin et de Gouandour. (Archives 
départementales du Morbihan, B. 1859. — Certificats de ces Pères, des 28 
juillet et 7 août 1764, confirmés le 7 août par le P. Le Forestier, sous- 
préfet du collège de Vannes). 

» « L'an de grâce mil sept cent trente-sept , le premier jour du mois 
d'avril, je soussigné ai baptise un fils né du jour d'hyer du légitime ma- 
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L'auleur de ces noies, écrites au jour le jour, suî* des feuillets 
épais de papiers bleuté ou jaunâtre, soigneusement plies en deux 
pour former deux petites colonnes sans marge, couverles d'écriture 
au recto et au verso, ne se doutait guère que ce mémorandum, ré- 
digé pour fixer ses propres souvenirs, serait livré à la publicité. 
Aussi ne s'est-il pas préoccupé de la forme. Nous avons scrupuleu- 
sement respecté son texte, nous contentant parfois de fondre en 
une seule deux notes qui se complétaient, et de retrancber 
quelques menus faits qui nous semblaient inutiles ou dépourvus 
d'intérêt. 

Mais, malgré la brièveté et la sécheresse voulues de ces notes, il 
nous a paru qu'elles constituaient un intéressant recueil de rensei- 
gnements et de faits sur une période dont les historiens, tout 
au moins en ce qui concerne le Morbihan, se sont trop brièvement 
occupés et qu'il serait fâcheux d'oublier dans la poussière des 
archives les curieux détails que donne Jean-Marie Galles sur la 
campagne de 1799, l'établissement du Consulat et les débuts du 
nouveau régime. 

Albert Macé. 



M. Jean-Marie Galles, fin du XVII h «Hères années du I/I* siècle. — Don de 
M. Louis Qalles, — Jean-Marie Galles, cousin et filleul de l'auteur des 
notes et père de Louis Galles, était fils de Jean- Baptiste-Marc- Joseph 
Galles (18 novembre 17^9 - a4 novembre 1801) et de Adélaïde-Marie - 
Renée JoUivet, morte à Vannes le 17 mars 1798; né le 27 décembre 
1789, il fut ondoyé le 28 au Mené par autorisation de Tévêque, à raison 
de l'absence de son parrain qui se trouvait à Paris à ce moment ; le 
parrain revint à Vannes en Tan IV et les cérémonies du baptême furent 
alors complétées. 
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Le samedi 4 brumaire an VIII (a6 octobre 1799), les chouans se 

P^'&entèrent de très bonne heure le matin à Vannes par les barrières 

^6 Vazarelh et de la Tête-Noire, chemins de Rennes et Auray. Ils 

'655érent assez dangereusement le receveur delà seconde barrière(i). 

*^ troupe et les habitans prirent les armes et sortirent avec du 

r^^^- tes chouans disparurent. Ordre d'illuminer le soir et dans 

^ s la j^iendemain, fausse alerte, et tout sur pied et en armes à 
'oieiii^^s du matin. 
^® c^liouans s'étaient emparés delà Roche-Bernard (a) où ils ont 

y ^-"^ ^tiarrière de Nazareth fermait la roule d'Auray ; la barrière do la Tôle- 

'™ ''^«SX-mail la rouie de Rennes ; l'employé préposé k la perception du droit 

^^^^Sre de cette barrière, qui fut blessé par les assaillants, était un ancien 

m i*^Âi*^^ nommé Joseph Le PelUer. Une indemnité de 6000 1. lui fut accordée 

^'^^^Xïialre an VIII ; elle devait être payée par les otages et les parents de 

'^ ^ïxa ©t d*émigrés dont noui publions ci-dessous la liste. 

' *-»^ Roche-Bernard dont le nom avait été remplacé par celui de Roche- 
^^'VQUr (décret de la Convention nationale du 10 juin 1793) fut prise le k bru- 
^^vr^ ( a6 octobre) par Desol de Grisolles. 2 volontaires et i habitant furent tuét. 
^ garnison fut désarmée ; les caisses publiques pillées ; les armes et les che- 
naux furent enlevés. La Roche-Bernard fut condamnée à verser une indemnité 
de 54,39a 1. Les otages dont les noms suivent étaient solidairement tenus de la 
payer: MM. Jean Carhoil do la Guichardaye, à Carentoir. — LoMinticr de Le- 
hélec, à Parb. — Vv» Protin à Brouel, en Arzal. — Jacques Rouxel et f», à la 
métairie de Silz en Arzal. — Du Bouays et f«, à Rennes — Bohal, veuve Masca- 
ivnne, au Bois-Moureau en Pénestin — Hyacinthe de la Ruée, a la Ruée en 
Ruffiac — Marnière, V^« Boisbaudry, à Rennes — Busnel de Monte rey, à Rennes. 
— Guillaume-Paul-Fidèle Foucher, à Glénac. — - Louise Sécillon — Agathe Sé- 
cillon et Rado, son mari, à Guérande — Barbier, veuve Joyaulx de Couesnongle, 
do Rieux, à Guérande — Iluchet de Cintré, de Couesby en Guégon et Blouan en 
Ménéac, à Rennes. (Décision du 18 brumaire, 9 novembre 1799) — Le général 
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peu séjourné, de Locminé où quatre soldats ont été tués (i). Ils ont 
emmené les autres, et n'ont fait aucun mal dans ce lieu, ni à la 
Roche. 

Le mardi 29 octobre (7 brumaire an VIII), ils furent à Sarzeau et 
s'emparèrent de deux pièces de canon de 4. Ils étaient, dit-on, 800 
hommes. Ils s'emparèrent aussi de la poudre, des boulets et 
munitions etenclouèrent les canons des corps-de-garde sur lacôte(2). 

Ordre à Vannes le 3o (8 brumaire) d'illuminer le soir et la nuit 
jusqu'à nouvel ordre. Fossés et murs abattus sur les grandes routes (3). 
Chaussée de Tétang de TEvêque rompue. 

Arrivée à Vannes de plusieurs troupes venant de Quiberon, 
Belle-Isle et d'ailleurs. Le 3 novembre (la brumaire), arrivée de 
deux pièces de huit, de caissons et canonniers. 

Taponnier (Alexandre-Camille) commandant la a« division de Tarmée d* Angle- 
terre, mit la Roche-Bernard en état de siège le lA brumaire (5 novembre) ; il ne 
demandait pour cette ville qu'une condamnation i 10.000 1. de dommages-inté- 
rêts. (Lettre aux ad. du Morbihan^ i4 brumaire an VIII). 

(i) A Locminé, où Tattaque fut commandée par GuiUemot de Bignan, le 7 bru- 
maire (39 octobre), le lieutenant Valois et 6 volontaires de la 58* 1/3 brigade 
furent tués ; cinq furent blessés ; quatre chevaux de gendarmes et 9 chevaux do 
volontaires furent emmenés. Le 18 brumaire (9 novembre), les otages et parents 
d'émigrés dont les noms suivent furent condamnés à payer solidairemcat 
5 1.4 18*. Vv« Gambert, à Kerfily en Elven — V»^ Olivier, à Jugon en Baud — de 
Plœuc V^* du Botdéru et fille, à Kerdréan on Plouay — • Jean Simon, cultivateur 
à Botcanton en Guégon — Louis Passavant, id. à Guégon — Louis Colin, jardi- 
nier à la Villegoyat on Taupont — Thérèse du Moulin, V^» Chassonville — 
Marie du Marquer, V^^ Kerpezdron — Mathurin Allain, meunier — Marie-Anne 
Lhospitallier, V^« Menard, meunière à la Torec en la Nouée — Provost V^» La- 
porte — La Touche-Porman, à Locminé — Antoine-Joseph Mauduit du Plessis 

— François Briand de Kervagat et filles — Jeanne-Prudence Lapierre La Forest 

— Marie Charlotte Chanu, f» Mauduit du Plessis — René-François du Bouetiez 
do Kcrorguen. « Et faute de paiement dans ledit délai (xo jours), ajoutent les 
juges, ils y seront contraints par toutes les voies de droit, tant sur leurs p cr- 
sonneB que sur leurs propriétés comme garants et responsables des dits débits . i> 

— Locminé fut mis en état de siège, le i4 brumaire, par Taponnier. Ce dernier 
demandait une condamnation dont il fixait le chiffre à iS.ooo^. 

(s) Sarzeau était défendu par un fort détachement d*infanterie et un peu 
d'artillerie {Georges Cadoudal et la Chotumnerie^ p. 301. 

(3) Décision de l'administration municipale de Vannes (8 et 9 brumaire an 
VIII 3o et 3i octobre 1799). Les barrières de la ville ne devaient plus être 
ouvertes avant huit heures du maUn. 
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Le 4 novembre (i3 brumaire) au matin, une colonne mobile du 
Finistère attaquée à Saint-Bily par trois colonnes de chouans (i). 
De 12» hommes composant cette colonne, 27 ont réchappé en cou- 
rant et sont arrivés à Vatines vers deux heures, sans bas ni souliers, 
et la plupart sans armes ni havre-sacs. Il n'y avait ni pain, ni viande, 
ni argent... (2). 

Dans la nuit du 3 au 4 (12 au i3 brumaire), le commandant Bonté 
à la tête de 4oo hommes et d'un caisson de cartouches, est parti 
pour Elven (3). 

Les chouans ont brûlé deux maisons à Landévant. Ils sont entrés 
à Baud où ils ont, dit-on, tué dix-neuf habitants. 

A Saint-Brieuc, ils ont délivré leurs prisonniers do la prison, ont 
enlevé de la ville un canon sans affût et des fusils, sans commettre 
d'autres délits. A Lorge on les a attaqués et on leur a repris le ca- 
non, mais sans autre avantage (4). 

Le 7 novembre (16 brumaire), des gendarmes ont signifié aux 
quatre otages de Vannes, et k tous les ex-nobles et parens d'émigrés 
l'ordre de pas sortir des barrières, et de payer solidairement 
11,9631. pour 19 fusils pris dans un bateau, et les blessures faites 
parles chouans à un employé à la barrière de la Tête-Noire. On 
dit que cette notification a été faite à soixante-deux personnes (5). 

• (i) Sainl-Bily, commiine do Pîaudrdn. Prieuré renfermant le tombeau de 
saint Bily, évéque de Vannes. 

(a) « Ce que nous devons dire particulièrement, écrivaient le i2 brumaire 
an Vni — 3 novembre 1799, — les administrateurs du département au ministre 
des finances, c*est que nous sommes aux abois sous le rapport de la flnance 
depuis quatre mois. » Correspondance Sûreté générale, t^ 121. 

(3) Le commandant Bonté était chef de la Si® i /a brigade. 

(4) Suivant Geslin de Bourgogne et de Barthélémy {Etudes sur la Révolution 
en Bretagne, p. 286) les chouans eurent 7 hommes tués et 19 blessés. Ils 
avaient délivré a47 prisonniers. L'attaque de Saint-Brieuc eut lieu le aG octobre. 

(5) La notification fut adressée à MM. du Plessis de Grénédan — de Lantivy 
— les deux sœurs Lantivy V^e Castaigny, Caslaigny fille, Castagny, f« Trezol — Le 
Brun — Gibon Keralbcau — Castagnez, f» Gibon keralbeau — La Chasse, mère — La 
Chasse.fille, ¥▼• La Rive — 4 filles La Rive - V^e du Fou — V'^* Brunet —S" Coquerel 
Chanu de Limur — Allano Linvillc, à Botcouart — Le Monnier, f* et enfants — 
V»« Boutouillic et filles — Lantivy fille — V^e Le Sénéchal Kerguizé. — La 
Chapelle, fille — Gibon fille et frère — Desgrcs — V^ du Couédic et fille — de 
Hobien et f* — Dondcl — f» du Palévard — f* Charpentier Lenvos — f« Char- 
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Le 5 frimaire (aG novembre), rioo hommes de troupes de la 
marine arrivent à Vannes, venant de Brest, avec 1 9 caissons, 2 
obusiers, 5 canons, sans chevaux (i). Le 6 (37 novembre), un 
détachement sort pour se procurer des chevaux de trait dans la 
campagne. Ce détachement, composé en tout de 760 hommes, est 
mis en fuite près de Grandchamp par les chouans qui lui font neuf 
prisonniers. Ces prisonniers ont été renvoyés le même jour ; un 
chouan pris à TIsle-aux-Moines est incarcéré. 

Le 7 frimaire (38 novembre), arrivée d'une autre troupe de 1 100 
hommes venant de Brest avec de Tartillerie et allant à Nantes ; 
ils restent à Vannes, faute de chevaux (3). Le même jour, publi- 
cation du retrait de là loi des otages et de l'emprunt forcé. 

Débarquement à Billiers de munitions, argent, hommes et 
quelques canons (3). 

Dans la nuit du 8 au 9 (39 au 3o novembre), sooo hommes 
sortent de Vannes pour donner la chasse aux chouans (4). Us les 

pentier Keronic — Du Clos Bossarl — la f^ de Kolb — la f» de Tréhu OswaI — 
Gouro — V»e Kermoizan — Le Mintier de Lehélec (Décision du 5 brumaire 
an Vin — 37 octobre 1799) — Vannes fut mis en état de siège le 19 brumaire 
— xo novembre, par arrêté du général en chef de Tannée d'Angleterre, Michaud 
pris en vertu de Tarrété du Directoire exécutif du a7 thermidor an VI — 14 août 
1798. — Ces lourdes indcmnllés étaient prélevées en vertu des lois sur les otages 
et le séquestre. « Priver les ci-devant et les chouans de leur patrimoine, écrivait 
Fouché, ne serait qu'une mesure à peu près superflue pour le moment, car ils 
pillent partout et s'engraissent des sueurs du peuple. Vous devez donc employer 
sans ménagement la loi des otages, elle vous permet d'emprisonner comme otages 
tous les suspects, aïeuls, aïeules, pères, mères, frères ou sœurs des chouans; elle 
autorise même ù les fusiller s'ils essayent d'avoir recours à la fuite. Cette loi est 
large^ élargissez-la encore selon les besoins de la situation; prenez sur vous , 
le pouvoir vous soutiendra dans ros efforts révolutionnaires.,.. «Ainsi, le 
iC brumaire, on exige laoo^ des otages de Beignon pour le cheval et Tcqui- 
pement d'un soldat du a® chassours. — Lo !i brumaire, 21 otages sont arnHés 
à Josselin. 

(i) Gelto colonne était partie de Brest, le a? brumaire (i8 novembre 1799). 

(a) La deuxième colonne avait quitté Brest, le 29 brumaire. 

(3) La flotille anglaise était composée de 3 frégates et 2 transports, sous le 
commandement du commodore Kcats, ancien capitaine de la Galathée* 

(4) La colonne était commandée par le général Olivier Harty. Elle se com- 
posait de ijoo hommes d'artillerie de marine, i5o hommes de la 5a« 1/2 bri- 
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trouvent vers midi au-dessus d'Elven. Le combat dure jusqu'à 
quatre heures. Un renfort de chouans fait retirer la troupe qui ar- 
rive vers six heures du soir après avoir pillé dans les campagnes 
et tué une jeune fille à Trédion. Balles mâchées. 

Ce premier corps de soldats de marine logé dans une église sur 
la route de Quimper, en déterre les morts et les arrange le long des 
murs (i). 

La seconde colonne passe à Rosporden. loo hommes sont envoyés 
dans un château dont la mailresse venait d'expirer, il y avait six 
heures. Tout y est dans la douleur, et les cent hommes sans égards 
mettent à contribution, se réjouissent, insultent au malheur. 

Pillerie de l'imprimerie. 

Ces troupes arrivées non payées, ne voulaient partir. On leur a 
promis de les payer à Vannes, puis à Nantes. 

Le 9 (3o novembre), arrivée de 3oo hommes et du général de 
division venant de Pontivv (a). 

Le 1 1 (2 décembre), départ pour Nantes des deux bataillons de 
la marine et de leur artillerie traînée par des chevaux pris de force 
dans les campagnes et jusqu'à ceux des paludiers. On les a laissés 
attelés aux voitures depuis le 10 à midi sur le marché (3), les pro- 
priétaires les ont nourris à leurs dépens. 

Ce même jour, 1 1 frimaire, arrivée de 800 grenadiers venant de 
Pontivy avec le général de brigade. 

Le même jour, le général, à Vannes, reçoit un paquet d^llédou- 

gado, lôo de la 81% 3o canonniers à cheval, a pièces de 8 et 5o obasseurs à cheval 
(Episodes de la guerre des chouans par un officier des armées de la Bépu- 
bliquet journal La Bretagne de Lorienl, août-septembre 1887. 

(i) Le fait signalé par Jean-Marie Galles s^est probablement passé à ChAleau- 
lin, le ag brumaire. L'auteur de la relation citée dans la note précédente, dit 
que les canonniers logés dans l'église « firent quelques dégâts, brûlant des 
saints, etc., » et prétend « que le défaut d'organisation du service des rations 
excusait cette conduite. » 

(a) Le général commandant la division était le général Taponnier, nommé à 
ce poste le x9 thermidor an VIII — 6 août 1799. 

(3) La place du marché, nommée sous la ReslauraUon place Louis XVIII, 
puis place du collège et place Napoléon-le-Grand est aujourd'hui désignée sous 
le nom de place de l'Hôtel-de- Ville. 
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ville et une proclamatioii qui annonce une pacification dans les dé- 
partements de rOuest (i). 

Le ïo dudit (i*' décembre), on signifie auxpersopnes désignées 
et consignées comme otages, la révocation de cette loi publiée dès 
le 7 (28 novembre). Le département avait pris ses mesures pour te 
déporter à Belle-Isle-en-Mer. Tandis qu*à Brest, sur la seule annonce 
du télégraphe, on les mit sur le champ en liberté, le commissaire 
du pouvoir exécutif à Hennebont exigeoit, le 8, 5o.ooo 1. de 
M™' Mauduitel la menaçoit de la prison (a). 

Le I a au matin (3 décembre), le général divisionnaire retourne à 
Pontivy escorté de ses hussards, et est suivi des 800 grenadiers 
arrivés la veille, avec deffense d'insulter dans les campagnes. On 
n'a point illuminé et il n'y a point eu de poste à TÊglise du collège 
que la nuit. Ces 800 hommes ont emporté i4.ooo cartouches et on 
travaille nuit et jour à en faire 5o.ooo. On dit aussi qu'il vient de 
Brest a. 000 hommes, et que La Vendée (3) a écrit qu'il n'était 
que trop vrai que d'Autichamp (4) et autres avaient accédé à une 
pacification. 

Vers le i5 janvier 1800(35 nivôse), le général Dutil allant com- 
mander à Belle-Isle, est attaqué à la sortie de Quiberon par deux 
corvettes anglaises. Obligé de venir s'échouer sur la côte, il des-^ 
cendit avec un matelot pour demander secours au fort Penthièvre, 
et tandis qu'il y alloit^ son navire fut mis à flot par la marée mon- 

(i) U ne s^agit sans doute que d'une proclamation concernant rouverture 
des conférences : les conditions formulées par Hédouville pour assurer Texécu • 
tion de la suspension des hostilités no furent transmises aux chefs royaUstos 
réunis à Pouancé que le aô frimaire (V. M. de la Sicotiôre. Ftotté et les insur- 
rections normandes, t. Il, p. 374). 

(3) Le commissaire d*Hennebont était Louis-Jacques-lUppolyte Gorroller du 
Moustoir, ancien député de la sénéchaussée d*IIentiebont à rassemblée consti- 
tuante, commissaire aux Iles du Vent en 1793, président dU tribunal du district 
d'Hennebont en Tan III, mort à Vannes le 8 décembre 1807 (V. R. Kerviler. 
Recherches et notices sur les députés de la Bretagne, etc., 1. 1, p. i66 él 
suivantes). 

(3) Mercier, dit La Vendée, chef do la 3« légion royaliste, dite de Tannes. 

(4) Charles-Marie-Auguste-Joseph de Beaumont d'Autichamp 1770-1859. Il 
ftit chargé le a6 frimaire an VIII- 17 décembre 1799 de remettre au général 
Hédouville les articles consentis par les chefs royalistes réunis à Pouancé pour 
Tamnistio. 
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tante. Les Anglais s'en emparèrent. Il portoit tous les effets et les 
économies du général qui est totalement ruiné. Mais il a écrit à 
l'amiral anglais, qui lui a fait rendre tous ses effets et lui a fait pré- 
sent de 34 barriques de vin de Bordeaux. 

2 pluviôse, an VIII (aa janvier i8oo), reprise de la guerre civile. 
Environ 3ooo hommes partis avec le général A tri (i), deux pièces 
de 4, la gendarmerie et des hussards. 

Le 5 (25 janvier), à onze heures du matin, on a battu la générale, 
i cause d'un convoi de grains et de bœufs, escorté par cent hommes, 
et enlevé par de Sol au-dessus de Meucon. Des cent hommes, on 
dit 6o tués ou pris (2). 

Le soir, vers quatre heures, les 3ooo hommes sortis le 2, auxquels 
s'étaient jointes des troupes d*Auray et Lorient, en tout environ 
5ooo, sont rentrés avec Tartillerie et quelques voitures de blessés. 

Le 6 pluviôse (26 janvier), vers neuf heures du matin, tous sont 
repartis avec de Tartillerie. A onze heures, sont arrivés un escadron 
de hussards, im train d'artillerie suivis d'environ 2000 hommes 
d'infanterie, venus de Rennes, l'artillerie du Groisic, les hussards 
de Nantes. 

Dans Taffaire du 5 (26 janvier), les chouans attaquèrent les troupes 
à la pointe du jour (3). Le combat fut long et vif. Trois fois ils les 
repoussèrent ; à la quatrième, les troupes prises par derrière se 
réunirent en masse et se firent jour la bayonnette au bout du fusil. 
1^ chouans se battirent avec intrépidité, perdirent du monde et 
un chef ou officier qu'on croit émigré. Les passeports et papiers 
portaient le nom de Duboig. Les troupes perdirent aussi du monde, 
plusieurs officiers. On dit qu'il y a 5oo morts ; 64 blessés ont été 

(i) C'est le général Olivier Harty, commandant la subdivision du Morbihan. 

(a) Suivant M. de Gadoudai (Jj^:>rjes Cadoudal et la Chouannerie^ p. a 26 
6t 3a6^\ le convoi fut pris par Saint-Hllaire. De Sol ne prit pas part à Taction. 

(3) C'est la bataUle du Pont-du-Loc pour laquelle M. de Cadoudal (l. c.) 
donnait la date du aS janvier. Dans son récit, il ne parle pas du chef ou offi- 
cier dont la mort est signalée par Jean-Marie Galles. Les mémoires de Rohu, 
publiés par la Renne de Bretagne et de Vendée, années iSS; et i858, et les 
^^^^es à mes neveux sur la Chouannerie, par J. Guillemot, n'y font non plus 
aucune allusion. Le général Harty, dans son rapport du 9 pluviôse an VIII, a 
wil « plusieurs chefs ont été tués et des principaux, si les broderies et l'or dont 
"« étalent couverts sont parmi eux une marque de notoriété. » 
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conduits à Thôpital. Le corps de Georges ne donna pas. Les chouans 
ont fait i3o prisonniers. 

Les troupes sorties le 6 pluviôse (36 janvier), revinrent à Vannes 
le 8, à six heures du soir. Une de leurs colonnes a capturé à Ques- 
tembert un convoi de pain pour les chouans. Une autre sortie le ' 

6, a pillé à Kerglin les d"" Jacquelol (i), à Botcouart M. Linville 
(a) qui a été battu ainsi que sa sœur. A Elven, ils ont tout pillé et \ 

ont massacré sur la roule au moins quarante vieillards, femmes et 
enfants. ' 

Le 9 pluviôse (39 janvier) après midi, arrivée du général Brune ^ 

et de 3ooo hommes venant de Nantes avec artillerie et beaucoup { 

de chariots et bagages, 13 soldats logés de cette troupe qui avec J 

les précédents font 33 dont 38 logés dans la maison. Ces 13 nou- 
veaux apportent lard et poules pillés en route et mauvais en propos. 
Plusieurs venant de Metz. Dans la nuit du 10 au 11 pluviôse (3o-3i 
janvier), arrivée de 100 hommes de cavalerie. 

Le 1 1 dudit (3i janvier), le général Brune a convoqué les habitans 
aisés pour payer 36. 000 fr. de contributions dans les 34 heures. 
Les autorités constituées se sont chargées de la répartition et Ton 
fait avec une partialité et une injustice inouïe. Des plaintes vives et 
fondées ont été portées au général qui a promis justice et fait im- 
primer la liste des payans et la somme de leurs taxes (3). 

(i) Les demoiselles Jacquelot de Boisrouvray. 

(3) M. Allaao-Liuville, l*un des otages de Vannes. Voir ci-dessus, note n* 9. 

(3) Les réquisitions ordonnées par le général Brune étaient ruineuses. Aussi, 
dans la correspondance des administrateurs du Morbihan, on trouve à chaque 
page des réclamations adressées ou général. 

« Citoyen général, écrivent les administrateurs, le 37 plu>iose an VIII (16 
février 1800), nous venons encore réclamer votre humanité sur la rigueur et 
rénormité des réquisitions de tout genre qui pèsent sur nos administrés et qui 
se répètent à chaque instant du jour. Nous avons le cœur navré des plaintes 
déchirantes qui nous parviennent de toutes parts et qui nous annoncent un sort 
plus funeste que celui dont vous nous aver. déliAré. Notre porte serait donc iné- 
Aitable si vous ne jetez i>as sur nous un regard de compassion. Celui qui aurait 
échappé au fer assassin périrait par la famine et il n'y auroit de difTércnce que 
dans le genre de la mort. Après nous avoir donné la paix, citoyen général, 
ajoutez à ce bienfait celui de nous en rendre la jouissance supportable et ce sera 
un double tribut de reconnaissance que vous devra le département du Morbihan. »» 
Correspondu nrr des administrateurs, n» ii76 (brouillon). Sic lettres 
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Le i3 (a février), arrivée de nouvelles troupes dont 4 au logis, ce 
qui fait au total 36. Les la et i3(i«' et a février), il est arrivé près 
de aoo charretées de paille pour la cavalerie qu^on attend. Cette 
paille est prise dans les campagnes en réquisition. 

Le i5 (4 février), le général Brune s'est rendu avec trois généraux 
à une lande où il a eu une conférence de deux heiures avec Georges 
et trois des siens (i). Georges est convenu de rendre les armes. 

Le i6 (5 février), départ de 5ooo hommes pour Rennes, Lorient, 
Heonebont^ Port-Louis, etc., et arrivée d'un régiment de chasseurs 
à cheval. f 

Le a3 (i a février). M. Duguemic, ancien militaire patriote, as- 
sassiné à rile-d'Arz. Il avait déjà été pillé par les chouans. 

Tergiversation des chouans pour la remise de leurs armes. Pa- 
tience de Brune mise à bout. 

M*^* Le Goff et Mercier de Grand-champ disparus et tués par les 
chouans (a). 

Le a5 (i4 février), conférence entre Brune et Georges au château 
deBeauregard (3). Convenu de paix, de remise de deux canons, de 
fusils, Uberté des cultes. 

La a8 (17 février), dans la nuit, remise de deux canons par les 

n** 1197, 119S, X199, laoï. Série L. L^administralion du Morbihan était ainsi 
composée : Lauxer, président, Petiot, Robert, LauznaiUer, Gaillard, adminis- 
trateurs, BouUé, commissaire du pouvoir exécutif, nommé le i3 prairial an VU 
•^ i^'juiu 179Q. 

(i) Cette conférence eut Ueu près de Tbeix. Sic. Gadoudal, 1. c. p. a30. 

(a)Lemercier, ancien membre du conseil, informait le général Harty des 
mouYements des troupes royalistes. La femme Le GofI lui servit d'intermédiaire. 
L'un et Tautre furent passés par les armes à Locmiquel en Grandchamp. 

(3) Le château de Beauregard en Saint- Avé. Le château appartient aujour- 
d'hui à M. Louis Guyot de Salins. La date du i4 février donnée par Jean-Marie 
Galles qui, trois jours plus tard, eut, comme il le dit plus loin, ime longue 
entrevue avec le général Brune, doit, croyons-nous, être considérée conmie cer- 
taine. Dans la Biographie bretonne, M. Le Jean avait indiqué celle du 
a5 janvier. Grétineau-Joly, Joseph Gadoudal, Beauchamp, le G^^ de Baumont, 
Lepelletier de la (Sarthe), Tabbé Deniau, La Frégeolière, Georges de Gadoudal 
indiquent le 2 février. La Biographie Michaud et Seguin donnent le 9. Muret 
a cité tour à tour le la et le 1 3. M. de la Sicolière, dans son remarquable travail 
^otté et les insurrectiotis normaiides, t. Il, p. 427, éuumèro ces différentes 
venions et se rallie à la date du i3. 

Tome III. — Mars 1890. 14 
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chouans et de plusieurs caisses de fusils les jours précédens et sui- 
vans. Ledit jour je passai deux heures avec le général Brune dans le 
cabinet de M. de Quéronlc. 

Teneur des sauf-conduits donnés par le général Brune aux 
chouans. 

tt Le gouvernement prend sous sa protection et sauvegarde le ci- 
toyen.... qui ne pourra être inquiété par aucune autorité civile ou 
militaire, sous aucun prétexte pour avoir pris part à l'insurreclion 
des départements de FOuest. Il rentre dans tous ses droits de ci- 
toyen par le seul fait de sa réunion à la République. » 

Le r' ventôse (ao) février), entrevenue du général avec Greorges à 
Kerboular(i). Il paraît que Brune après avoir annoncé des pouvoirs 
très étendus et beaucoup promis, a des arrière-pensées, ne lient 
parole ni aux chouans, ni aux prêtres, renvoie au premier Consul 
et se laisse circonvenir par le Département. 

Le a (ai février), 6 voitures apportant des fusils chouans arrivées 
ce matin. 

Le 3 (a 2 février), le général de l'état-major et sa suite partent 
pour Rennes. 

Le 5 (a4 février), proclamation sur le port de l'acceptation de la 
constitution nouvelle (par les autorités constituées accompagnant le 
général en chef et autres généraux. Illumination ordonnée le soir. 
Le général Brune a donné un grand bal chez Mahé (a). 

Le 1 1 ventôse (a mars), 1 6 émigrés passés à Hœdic pour retourner 
en Angleterre après le départ des Anglais, dénoncés, y ont été fu- 
sillés par les troupes qu'on y a envoyées, (jui ont mis à contribution 
et pillé les habitants de cette petite isle. 

Le i3 (4 mars), départ d'un convoi d'artillerie pour Auray. 

Contribution des habitants de Vannes pour payement de capotes 
et de souliers de troupes montant à aa,oool. Même partialité et in- 
justice que dans la contribution de 36. ooo 1. : ma tante igo 1., son 
fils75L , 

Le i4 ventôse (5 mars), départ du général Brune pour Rennes ; 

(i) Village et carrière de pierres sur la route de Vannes à Elven. 

(a) Mahé^ président de canton, présidait les délibérations de radminbtraUofn 
municipale dont faisaient partie Ménard, Josse, Ergo et Caradec, élus par ras- 
semblée primaire tenue à Vannes le i»'' germinal an VU ai mars 1799 et jours 
suivants. 
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passant pane Elvea, il s'est fait compter i8oo 1. par le receveur des 
imposhions. 

Dolanloy de Picardie du côté de la Fère, général d'artillerie, loge 
à Limoges (i) où il se fait fournir de tout. 

Un émigré qui avait été conduit devant Brune et qui n'avait pu 
en obtenir de passeport, se rend, d'après le conseil de ce général, à 
Sarzeau pour passer à Houat et de là en Angleterre, est massacré à 
coups de sabre et de bayonnette à un quart de lieue de Sarzeau par 
ordre du commandant de Sarzeau. 

Le i4 (5 mars), arrivée de la Rochelle de deux bataillons de cons- 
crits de la Saitttonge et partis le 15 pour Brest. 

Le i5 [6 mars), arrivée de nouveaux conscrits et à midi de pri- 
sonniers en guenilles, pleins de venniné, gîtes à l'église du collège 
et commandés par 1 5 ofBciers nègres . 

Le i6 (7 mars), arrivée de nouveaux prisonniers. 

Le 17 (8 inars), le nommé Doncour parisien, chouan arrêté sans 
passeport, fusillé à Vannes. 

Le 18 (9 mars), les prisonniers partent pour Quimper, laissant à 
rhôpital 5odes leurs attaqués de fièvres pestilentielles. ïl doit eh 
passer 5ooo. Ce même jour, un bataillon de conscrits arrive, fait 
halte et part pour Auray. 

Le i9(iomars)^ départ de trois bataillons pour l'armée d'Italie. 

Le général divisionnaire Debelle commande à Vannes (a). Le 
général Lavalette, d'état-major, homme très honnête, délivre des 
autorisations pour les prêtres. / 

Ledit jour, arrivée de deux bataillons après-midi. 

Le ao(ii mars), départ d'un régiment de chasseurs à cheval pour 
Rennes. 

Le ai (ta mars), départ d'un train d'artillerie pour Rennes. 

Le soir, arrivée de i4oo hommes venant de Pontivy, partis le aa 
pour Nantes et de là à Tannée d'Italie. 

(i) Le château de Limoges, situé à l'entrée de la route de Séné, appartient à 
M. Le Mintier de Lehellec. 

(a) Le général Dutruy fût nommé h ce moment commandant de rarrondiss^ 
ment de Vannea et des presqu'îles de Rhuys et Quiberon (accusé de réception de sa 
nominatipQ. Çopresp. des administrateurs ^ n^ i34x, i5 veniàse an VIII — 
6 mars iSoo). 
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Publicatioû de la proclamation de Brune pour reddition des 
armes et visites à cet effet et déclarations. 

Le 22 (i3 mars), arrivée dlnfanterie, d'un corps de chasseurs & 
cheval et d'artillerie. 

Le a3 (i4 mars), départ desdits pour Nantes. 

Le 36 (17 mars), départ des compagnies franches pour Dijon. 

37 ventôse an VlU (18 mars), départ d'un bataillon, arrivé de 
Quimper le 26. pour Nantes. 

1 germinal (2 a mars), départ de Dulanloy, général d'artillerie 
pour Rennes, logé à Limoges, lors de l'arrivée de Brune. 

Arrivée de troupes de la Basse-Bretagne, allant à Nantes. U en 
passe et repasse sans cesse. 

8 dudit (29 mars), départ de deux bataillons pour Dijon. Il reste 
peu de troupes. 

Requête verbale de Le Masle (i) à Debelle contre les prêtres non 
assermentés, disant que ce sont des rebelles, etc. Réponse morti- 
fiante de Debelle : a Faut-il vous les amener par des grenadiers, etc. 
Voulez* vous les faire décapiter, songez que vousy passerez le premier. » 

Commandant temporaire de Quiberon ne recevant depuis 8 mois 
ni appointements, ni frais de bureau, réduit à vivre d'emprunts. 

Compagnie franche de 5oo partie de Vannes, réduite à i5o à l'ar- 
rivé à Rennes. 

Du 8 {29 mars), arrivée du général Dutruy à Limoges avec son 
monde et ses bagages. 

Arrivée de troupes d'Auray et Sarzeau reparties le 9 pour Dijon. 

On attend pour les remplacer 6000 hommes qui avaient été faits 
prisonniers. 

Du 9 (3o mars), bataillon parti le malin pour Rennes, reçoit 
contre-ordre et revient à 8 h. du soir. Arrivée vers 1 1 heures du 
matin d'un bataillon d'arliUerie reparti le 10 pour Lorient. Départ 
du général Debelle remplacé par Dutruy. 

Du 10 (3i mars), départ de 4 canons et 2 caissons pour Rennes. 

(i) Charles Le Masle, curé d'Uerbignac (Loire-Inférieure), élu le 27 mars 1791» 
évéque coustitutioimel du Morbihan par 166 voix sur aSS votants, en remplace- 
ment de Tabbé Julien Guégan, député du clergé du diocèse de Vannes, qui avait 
refusé. Toute sa correspondance atteste sa haine contre les prêtres insermentés 
et les religieuses. Il donna sa démission en 1801 et mourut à Vannes, le 3 oc- 
tobre 180S. (Voir Election d*un évéque constitutionnel^ par Albert Mao4. 
Nantes, Foreit et Qrimaud, 18S6.) * 
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On dit qu'on désarme à Brest. Arrivée d'un bataillon venant de ' 
Josselin. Départ d'un autre pour Rennes. 

Du 1 1 (!•' avril), départ de détachements pour Sarzeau et les côtes 

Que Ton garnit sur la crainte des Anglais signalés de Brest à 

Quimper. 

10 germinal (5 avril), arrivée du préfet Giraud du Plessis (i). 

i6 (6 avril), canon tiré à 5 heures du matin, à 6, 7, 8 et 9 l^eures 

P^ur le préfet. Installation dudit préfet à 1 1 heures. La troupe et 

*^ garde nationale, la gendarmerie sous les armes. Décharge d*ar- 

^erie. Arrivé à la salle du département, on lui a donné un fauteuil 

^ii fece des administrateurs, n a exhibé sa commission. Le commis- 

^ire du gouvernement, après lecture, en a requis Tenregistrement. 

^usfbr a ensuite fait un discours assez plat. Le préfet y a répondu 

Aîr un discours énergique et bien fait qui a fort déplu aux terro- 

^ristGs et a aussitôt levé la séance après avoir congédié les admi- 

'ii^^ratoiirs dont les fonctions ont cessé. 

^Iri vée à une heure de prisonniers anglais et de trois charretées 
*/uisîXs. 
fllixxTMiation le soir pour le préfet, 

MaxiCi^l, juge, trafiquant des autorisations pour les prêtres (2). Sa 
scène €fc.-vec le général La Valette. 

(A suivre,) 

Albert Mage. 



(0 ï^orro-Gulllaume-Henri Giraud Duplessis, né à Nantes, le 3o décembre 

1750, procureur du roi syndic de la communauté de Nantes, député de Nantes 

à i»*sembl^ Constituante, maire do Nantes 1791-1792, premier préfet du Mor- 

" ^^«ximissaire du gouvernement près le conseil des prises (1801), substitut 

du ^^ïïîixUssaire du gouvernement près la cour de Cassation (180 a), conseiller à 

'^ f^. f^® *^ur(i8i8), mort à Paris le a 5 septembre 1820. M. René Kerviler a 

p v^sur liû une intéressante étudo (72ôc/iercAe5 et notices, t. I, p. 349 à 368). 

^ ^^s-.Jean Mancel, commissaire national au tribunal de district de Ploer- 

'ï^Hiéle 3 novembre 1798 (i3 brumaire an i5), membre de la commission 

*trative du Morbihan par Prieur (do la Marne), démissionnaire le 6 Oo- 

^j^j. ^ (25 avril 1794), juge au tribunal criminel (1793-1796), conseiller 

•^""^ ^ 1800. 
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CHAPITRE III 

I 

I 

Au commencement de 1748, deux vols furent commis dans les 
églises de Quéven et du Faouët, et un vagabond nommé François 
Mahé fut arrêté. Peu après, le 7 mars, un vol sur le chemin public 
fut commis près du Faouët, et la bande de Marion en fut soup- 
çonnée. 

La procédure suivie contre Mahé n'établit pas qu'il fiit de la 
compagnie de Marion ; mais il déclara qu'il la connaissait pour 
l'avoir vue une fois à la foire de Plouay ; il révéla qu'elle se tenait 
le plus souvent au Véhut, où vivait aussi François Gargouille, et 
qu'un nommé Jeannot était de ses associés. 

Les noms de Jeannot et de Gargouille étaient des noms de guerre ; 
ceux qui les portaient étaient des jeunes gens élégants, vêtus de 
ces habits de laine blanche dont se parent encore les paysans des 
environs de Pontivy. Jeannot surtout était très joli garçon'. 

Mahé fut pendu peu après par sentence du Présidial de Vannes ; 
mais cette exécution n'effraya pas Marion et ses complices. 

« Voir la UvratsoD de Février 189a. 
• Int. de Mahé, 6 avril 174S, Vanne». 
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Au commencement de mai, plusieurs vols furent commis aux 
environs du Faouët : et le Procureur du Roi de la maréchaussée 
donna Tordre à la brigade d'Hennebont d'en rechercher les 
auteurs. 

Le 28 mai, les archers arrivaient au Faouët. Au débotté, ils 
apprirent que^ dans la nuit précédente, un nouveau vol avait été 
tenté. C'était dans l'église des Ursulines du Faouët. Le voleur 
n'ayant rien trouvé à sa convenance avait^ par une ignoble plai- 
santerie, souillé le lieu saint. Le jour même, les archers arrêtèrent 
Le Borgne, dit Bilzic, et François David, qui n'était autre que 
Gargouille, et qu'ils trouvèrent caché dans un tas de foin. Le sur- 
lendemain , ils arrêtaient au manoir de Coelquennec Maurice 
Penhouët, dit Jeantiot*. 

Marion elle-même, fut sur le point d'être prise. Un jour, elle 
entra tout éplorée au manoir de Stanghingan. Le seuil de cette 
maison lui était interdit depuis plusieurs années. Elle se jeta aux 
pieds de M"® de Stanghingan, pleurant et gémissant, disant que 
les archers la suivaient, et demandant <i si sa marraine, allait la 
leur livrer pour la faire pendre. » La vieille marraine, voyant en 
une pareiUe extrémité la pauvre fille qu'elle avait bercée sur ses 
genoux, fut prise de pitié. Elle fit entrer Marion dans une chambre 
de décharge et la fit monter dans un un lit d'enfant, sur lequel 
furent jetés en désordre des paquets de chanvre. Les archers pas- 
sèrent devant la porte sans s'arrêter'. 

Marion, poiu* la première fois prit peur. Ses relations avec Gar- 
gouille et Jeannot étaient publiques : sa tnère trop complaisante 
les recevait au Véhut. Malgré l'état de grossesse avancée où elle 
était alors, elle quitta le pays emmenant avec elle sa fille âgée de 
onze ou douze ans. 

Pendant qu'elle se dirigeait vers Auray, l'information se pour- 
suivait et vingt-trois témoins étaient entendus. 

Le sieur Rouesnier, notaire, procureur de la juridiction de la 

* P.-V. du a8 mai 1748. Vannes. 

« Les renseignements qui m'ont été transmis plaçaient ce fait après un 
événement qui est de 175a. L'erreur est certaine puisque M»»» de Stanghingan 
est morte en 1750. Marion n'a été cherchée aux environs du Faouët qu'en 1748 et 
175a. n faut de toute nécessité rapporter ce faitU 1748. 
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commanderie dé Saint-Jean de Crosty, signalait expressément les 
relations journalières de Jeannot avec Manon* . 

Pierre Kerizeau, tisserand au bourg de Malon (aujourd'hui 
Meslan) déposait qu'au mois de mars précédent, il avait rencontré 
ensemble, sur la route, près de Saint-Caradec-Trégomel, Marion, 
quatre hommes, et deux jeunes filles de dix ou douze ans. Maiion, 
montrant le témoin, dit à un de ces hommes qui marchaient auprès 
d'elle : « Jeannot, donne desssus, il m'a refusé du cidre. » 
Jeannot, prompt à l'obéissance s'élance; mais il s'arrête court... 
Kerizeau venait de faire raccommoder son fusil et il couchait 
Jeannot enjoué. — C'est le seul acte d'opposition énergique aux 
volontés de Marion que nous trouvions dans les pièces qui ont 
passé sous nos yeux. 

Louis Guillo, ce saunier qui avait prêté main forte à l'arresta- 
tion de Marion, l'année précédente, racontait cette étrange histoire 
à laquelle j'ai fait allusion ; et son récit était confirmé par les 
époux Maréchal, de Boterf. — Au mois de mars 1748, Marion 
accompagnée de six ou huit hommes, au nombre desquels Nicolas, 
qui paraissait être son favori, vint trouver Maréchal et lui dit : 
(( Est-ce que le saunier vient encore par ici ? — Non, répondit 
Maréchal, qui avait compris l'intérêt de la question ; « il est mort. » 
Marion reprit : « Je sais bien que non. Dites-lui qu'il ne revienne 
« pas. Sur ma part de paradis, il ne mourra que de ma main I » 
Quatre jours après, apprenant xjue Guillo couchait au village de 
Poullec-Mauveau^, dans la même paroisse, Marion vint le trouver 
avec Nicolas ; elle lui montra sept pistolets chargés, et lui répéta 
les mêmes menaces, lui défendant de revenir. 

Enfin, deux témoins, JuHen Fromentin, tailleur d'habits, et 
Jérôme Le Parlouer, demeurant paroisse et bourg de Moëlan', dépo- 
saient, à la charge de Marion, d'un crime qui n'apparaît qu'une 
fois dans son histoire : une émission de fausse monnaie. 

Ce fait avait eu lieu dans des circonstances assez curieuses. En 
1743, Jérôme Le Parlouer était allé vendre une vache à la foire du 

* Cette commanderie avec celles du Faouêt et de Quimper était un membre 
delà commanderie de la Feuillée. — V. aui Arch. du Finistère le Terrier dressé 
en 1 730-3 I. 

> Ce nom doit être mal oriho^aphié. 

s Meslan. 
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Crostic (le Crosty, paroisse de Saint-Garadec-Trégomel). Il s'accorda 
à huit écus de six livres et reçut en paiement deux écus et le reste 
en liards. En homme soucieux de ses intérêts, il se mit à compter 
son billon, et il y fallait du temps puisqu'il devait compter jusqu'à 
a, 880. Une femme inconnue de lui et qui le regarde faire, prend 
pitié de sop embarras» et lui offre im écu de six livres « pour lui 
faire plaisir et le décharger de tant deliards. » Le Parlouer accepte 
a avec des remerciements, et remet à l'inconnue 48o liards. » Mais 
il a oublié son compte interrompu et il faut le recommencer. 
Avant que le compte fût fini, Marion, car Tinconnue était elle, avait 
disparu et Técu était reconnu faux' . 

Il y avait à cette époque, dans les mêmes parages, une bande de 
faux monnayeurs. Cette bande était composée d'un grand nombre 
de personnes et opérait en plusieurs paroisses des évêchés de 
Tréguier,et de Gomouaille, notamment à Maël-Pestivien. Marion 
ne pouvait manquer d'entrer en relation avec eux'. 

Jeannot, Gargouille et Bilzic sont interrogés. Il va sans dire qu'ils 
nient tous les faits. Gargouille ne connaît pas Marion ; Bilzic ne la 
connaît que de vue ; Jeannot l'a^ rencontrée par hasard aux foires 
de Kemascléden et du Faouôt. D ne sait même ce que veut dire le 
témoin Kerizeau'. 

Il 

Pendant que la procédure s'instruisait à Vannes, Marion s'en 
allait^ non plus comme naguère en nombreuse et folle compagnie, 

1 Lf68 liards étaient à cette époque la monnaie courante en Batse-Bretagne. 
Le a avril de Tannée précédente, révoque de Quimper avait chargé sur une 
barque de Douamenez, à destination de Bordeaux pour 10,001 livres de liards, 
ou 800,080 liards. {Bulletin de la Société Arch, du Finistère 188 3, Pro- 
menade à Coatfcto et PratanraSf a* partie, p. 60.) 

> Arch. départ, du Finistère. Des moniioires furent accordés en mai 1745 : 
un grand nombre de témoins vinrent à révélation, mais « la mulUplicité des 
ce accusés sembla rendre nécessaire la publication de réaggraves » qui furent 
accordés en février 1746, par révoque de Quimper, pour être publié à Maël- 
Pestivien, Plusquellec et les trêves de Bonneuil et de Pestivien. Dans Tévôché 
de Tréguier, les monitoires et probablement les réaggraves furent pubUés 
dans onze paroisses On peut juger par là queUes ramifications avait Tassociation. 

On trouvera plus loin l'explication des mots Moniioires et Réaggraves, 

> Int. des 10, la, x5juin 1748. Vannes. 
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mais seule, perdue dans un pays inconnu, se sentant près de son 
terme et traînant après elle sa fille. Elle se savait suivie de près, et 
la condamnation au bannissement lui revenait à la mémoire Le 26 
juin au soir, elle arriva à Auray et s'arrêta a dans une maison rue 
du Cheval blanc, voisine de Tauberge où pendait l'enseigne du 
Cheval blanc\ » 

Son approche a été signalée et les archers de la maréchaussée de 
Vannes arrivent à Auray, le 26 juin, à trois heures de l'après-midi*. 
Ils n'ont pas de peine à trouver la retraite de Marion. Ils entrent, 
et sur une paillasse', ils trouve ime femme et auprès d'elle ^n en- 
fant né le matin. Marion se nomme et dit que la petite fille qui 
pleure dans un coin est aussi son enfant. Les archers apprenant 
que le nouveau-né n'a pas été baptisé le font porter à l'église Saint- 
Gildas, paroisse d'Auray, où il reçoit les noms de Joachim-Pierre'. 

Puis une chaise à porteurs est requise, Marion y prend place, la 
petite fille suit, une voisine porte le nouveau-né : le triste cortège 
se dirige vers « l'auberge où pend pour enseigne le Pavillon den 
bas* » ; et les archers font préparer un lit pour Marion « qui n'est 
pas en position d'être transférée plus loin. » 

* 11 n*y a plus à Auray de rae du Cheval blanc ; mais Tauberge du Cheval 
blanc existe encore rue du Sablon : elle porte la date de 1620. 

* Procès-verbal de la maréchaussée. 26 et 27 juin. 

* Acte de baptême de Joachim-Pierre Penhouët : 

(( Van de grâce mil sept cent quaranto-huit et le vingt-sixième jour de juin. 

« Je soussigné, recteur, ai baptisé un garçon, né ce jour à huit heures du 
« matin, de Marie Dromel, arrivée hier en cette ville et qui dit être femme lé- 
u gitime de Jean Penhouët» habitué au Guémené. 

« Ont été parrain et marraine, le sieur Joachim Le Roux fils, et W^^ Penine- 
Judith Camenen. 

« On a dopné à l'enlant les noms de Joachim-Pierre. 

tt Ont été présents les soussignants. On vient de me certifier que cet enfant 
« est de père inconnu. 

« Le registre dûment signé Perrine Judith Camenen, Joachim Le Roux, 
o Colomban Henry, Nicolas Guillevin, Pierre Crabot et Le Bot, recteur de Saint- 
« Gildas d'Auray. > 

Un des archers de la maréchaussée porte un nom alsacien (Hacq) ; et il est 
probable qu*en déclarant Tenfant il aura prononcé Dromel, bien qu'il écriYit le 
nom de la mère Tromel. 

l\ résulte de cet acte que Marion avait d'abord déclaré être femme légitim.e de 
Jean Penhouët, < t qu'elle se rectifia presque aussitôt. L'enfant n'en a pas moins 
porté le nom de Penhouët. 

^ Cette auberge a subsisté jusqu'à i85o. 



Digitized by VjOOQIC 



MARION DU FAOUET 209 

On trouve en sa possession une redingote à l'anglaise d'une 
étoffe de couleur gris de souris, et huit écus de six livres ; a sur 
quoi il lui est remis six livres pour les besoins de ses couches. » 

Les cavaliers veillent toute la nuit auprès d^elle, et, le lendemain, 
une charrette est louée a pour conduire Marion et ses enfants 
aux prisons royaux de Vannes, w où elle est écrouée'. 

Le jour même, le conseiller au Présidial chargé de l'instruction 
se rend à la prison pour interroger l'inculpée ; mais il y doit re- 
noncer, « le transport en charrette lui ayant causé une fièvre con- 
sidérable et les accidents les plus fâcheux^. » 

Le 4 juillet, Marion comparaît pour la première fois devant le 
magistrat : elle se fait humble et résignée'. EUe nie toute partici- 
pation aux faits de l'accusation, même l'émission du faux écu de 
six livres ; mais die ne s'obstine pas contre l'évidence : elle ne nie 
pas connaître Jeannot, Gargouille et Bilzic. Elle confesse ses re)a- 
tiohs avec Jeannot depiiis cinq ou six mois ; mais elle ne lui attribue, 
pas plus qu'à Oai^ouiUe, la paternité de l'enfant né à Auray. 

Si elle a quitté le Faouët, c'est, dit-elle, parce que « il lui a été 
tt dit qu'on la recherchait pour la faire prisonnière : c'est pourquoi 
* eUe a vehdu son petit fonds de mercerie : et la somme de 48 
a livres trouvée en sa possession en est le prix. » 

Quant à la redingote reconnue pour appartenir à Jeannot, et qui 
était une pièce de conviction embarrassante, « Jeannot, — disait- 
« elle, rava|t laissée dans une maison où elle avait passé par 
« hasard, et où on la lui avait confiée. » 

Toutes les réponses de Marion sont simples et calmes : elle ne 
s'émeut que lorsque le juge lui reproche son immoralité, et elle 
répond : « Si j'ai eu d'autres enfants, je n'ai pas eu le malheur de 
« les détruire ! » 

On lui demande si elle a été reprise de justice. Elle ne peut 

* Tous ces détails sont extraits du procès-verbal de la maréchaussée des a 6 et 
a? julD, 

« P.-V. du 37 juin. Vannes. • 

s Int. du k Juillet. C^est à cette pièce que nous avons emprunté le signalement 
de Marion donné précédemment. (V. n» de la Hevue de novembre x8d9, p. 35g.) 

« Une coiffe de toile blanche à la mode de la ville, un mouchoir de coton au 
a col à petits carreaux rouges et blancs et rayure bleue. Vétue d'une camisole 
« de drap de Vire,Ue de vin, un tablier decotonine rayée bleu etblanc, une jupe 
tt de ratine brune. )>. 
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répondre que non ; car, si on la visitait, la lettre V qu'elle porte sur 
l'épaule démentirait ses paroles. Elle reconnaît donc sans hésiter 
et avec une apparente ingénuité qu'elle a été publiquement fouettée 
à Rennes, marquée, puis relaxée, « pour avoir été accusée de par- 
ticipation à un vol de quatre livres dans un cabaret. » 

La réponse était habile, la peine du fouet et de la marque V étant 
portée contre ceux qui, pour la'première fois, étaient convaincus de 
vol simple*. 

Aujourd'hui, les juges veulent tout savoir, et leur curiosité est 
vite et sûrement satisfaite. Au début de chaque poursuite, le pre- 
mier soin est de demander, même télégraphiquement, la note des 
condamnations prononcées contre l'inculpé. Mais le casier jwUcicdre 
ne date que de quarante années. Au dernier siècle, les commu- 
nications étaient lentes et difficiles ; et Manon se promettait que les 
juges de Vannes n'iraient pas s'enquérir à Rennes. Elle se trompa : 
et, dans un troisième interrogatoire subi le 24 août, devant les 
preuves qui lui furent apportées, elle dut reconnaître que la peine 
du bannissement avait été prononcée contre elle'. 

Toutefois, chose assez bizarre, les juges ne retinrent des accusa- 
tions portées contre Marion que celle de vagabondage avec attrou- 
pement, d'émission de fausse monnaie, et « de menaces à divers 
<c particuliers de leur mal faire. » Ils n'avaient pas, comme nous 
le verrons^à prononcer la peine de l'infraction de ban. 

Le Borgne, dit Bilzic, lut condamné seul pour la tentative de vol 
auxUrsulinesdu Faouët, et de complicité avec David, dit Gargouille, 
pour un vol commis la nuit, avec violence sur la route traversant 
la forêt de Pontcallec et 'pour une « autre voie de fait et attaque 
sur une route » qui n'est pas indiquée. 

David fut condamné seul pour deux vols avec effractions exté- 
rieures (ou, conune on disait alors, avec effondrement), à Riantec et 
à la chapelle vénérée de Notre-Dame de Larmor ; et, de complicité 
avec Penhouët, dit Jeannot, pour un vol de lard commis à Penaven, 
(paroisse de St-Tugdual), « aux approches du carnaval ». 

Enfin, Penhouët fut condamné seul pour un vol de 600 livres 
commis avec effraction à Lorient, en 1743. 

* Art. a de Tord, du 4 mars lya^. 

» Un a» int. du 6 juillet n^est que la répétition du premier. 
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Sept vols que nous appellerions aujourd'hui qualifiés avaient été 
démontrés. 

Le jugement fut rendu prévôtalement, c'est-à-dire sans appel, 
le a4août 1748; en voici le dispositif. 

« En réparation de quoy , nous avons condamné David, Le Borgne 

^< et Penhouët à servir le Roy siu* ses galères, en qualité de forçats, 

« savoir, David, à perpétuité, Le Borgne pendant trente ans et 

« Penhouët pendant dix ans, après avoir été préalablement marqué 

« d'un fer chaud portant l'empreinte des trois lettres G A L ; et 

« avons banni à perpétuité de la province Marie Tromelle avec in- 

^ jonction de garder son ban sous les peines qui échoient ; avons 

^ confisqué au profit de Sa Majesté les biens dudit David, sujets à la 

u confiscation, et l'avons condamné, avec les dits Bilzic^ Penhouët 

^ et ladite Tromelle, solidairement aux dépens. » 



m 

^i est de mode d'accuser l'ancienne magistrature d'une justice 

^que à force d'être rigoureuse ; et quelques exemples devenus his- 

*^^qvies servent de thèmes à cette accusation. Que l'on dise que les 

P^irios portées par les ordonnances étaient sévères, dures, atroces, 

^^^ • mais il ne fout pas oublier que la plupart du temps, les juges 

^^^ient pas comme aujourd'hui, enfermés entre le maximum et 

J ^^^^^if/nom d'une peine déterminée*. De plus, ils n'étaient pas 

f^^^^ de motiver leurs décisions. C'est dire, pour employer une 

'^^^ci.vile moderne, qu'ils pouvaient le plus souvent mitiger la ri- 

V^ ^'^-•^^ de la loi par l'admission de circonstances atténuantes. C'est 

^^i que Jeannot, Bilzic, et Gargouille, qui avaient encouru comme 

/'^Va.rs de grands chemins, la peine de mort et même l'affreux sup- 

5 ^^^ de la roue' furent condamnés aux galères perpétuelles et à 

V»a liberté donnée au juge d'appliquer une autre peine que la 

* On discQtait même si u les juges ne pouvaient pas, de leur autorité, cou- 
a damner à mort le coupable d*uu crime contre lequel il n'y avait ni loi ni or- 
a donnance qui prononçât la peine de mort! » Hàlous-nous de dire que cette 
opinion était très généralement rejetée. 

V. DsnisART, yo Peines, ai à a6. 

* Ord. du a4 jtnvier i534. 
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peine édictée permettait l'indulgence et même la faiblesse. Les juges 
Vannes furent faibles. 

Manon était reprise de justice et marquée. |1 est vrai qu'elle n'a 
pas été reconnue en récidive de vol et que les peines de cette réci- 
dive ne lui sont pas applicables\ 

Elle a émis de la fausse monnaie ; il est vrai «ncore que, si les 
ordonnances portent la mort pour la fabrication de fausse monnaie, 
par une étrange inconséquence, dUes ne semblent pas avoir prévu 
le cas d'émission de fausse monnaie*. 

Elle a menacé de mort plusieurs personnes , le saunier Guillo 
entre autres; mais la menace non suivie d'exécution n'est pas 
punie par les ordonnances'. 

Elle a enfreint son ban ; mais, par bonheur, la condamnation au 
bannissement n'a pas été prono^cée par la justice prévôtale ; et, 
pour ce motif, le Présidial jugeant prévôtalement ne peut punir 
l'infraction de ban*. 

Mais que Manon ne fût pas punissable pour émission de fausse 
monnaie, menaces et rupture de ban, du moins ces trois circons- 
tances semblaient-elles devoir exclure toute indulgence dans l'ap- 
plication de la peine qu'elle avait encourue pour vagabondage. 

Elle était en effet reconnue vagabonde et avec attroupement. Pour 

* u GeUcs qui après avoir été condamnées pour vol seront convaincues de réci- 
« dive en crime de vol ne pourront être condamnées à moindre peine que à être 
« flétries de nouveau d*un double W et enfermées à temps ou pour la vie dans 
« des maisons de force sans préjudice de plus grande peine s'il y échet. » Décl. 
<c du 4 mars 1734 art. 4. 

* Le crime de fausse monnaie était, par un emprunt fait aux lois romaines, 
mis au nombre des crimes de }èse-majesté et puni de mort ; o^était un des crimes 
dont le Roi, à son sacre, jurait de ne pas faire rémission. ( V. DBifiSA>RT, v» MonncUe^. 

La Coût, de Bretagne porte que le faux monnayeur serait bouilli et pendu 
ensuite. (Gh. cxn. T. A. G. — Art. 589, A. G. et 684, N. G. 

Un faux monnayeur, très habile trempeur d'arcs, fut bouilli dans rhnile 
à Rennes, au XIII« siècle. (V. Les Propos d'EuirapeU par le conseiller Noël Dufledl. 
— y. un autre exemple de condamnation à cette peine, n* de février, p. i3i 
note I.) 

s Le Parlement de Paris a prononcé une fois la peine de mort pour menaces 
(écrites, il est vrai). Le plus souvent, on condamnait à des dommages-intérêts ou 
à une aumône. 

4 Art. 3 de la décl. de 178 1 : <c Les prévôts des maréchatrx ne peuveot 
« prendre connaissance de l'infraction de ban que lorsque la peine du bannis- 
ce sèment a été prononcée par eux. » G'est-à-dire par le tribunal àa la maré- 
chaussée ou par le Présidial jugeant prévôtalement. DENitijiT, Cas présidiaux, 1 a . 
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ce seul fait, elle devait être condamnée au fouet, à la marque, au 
bannissement'. Or, le fouet et la marque de la fleur de lys lui sont 
épargnés ! 

Manon jouait de bonheur ! L'année précédente, poursuivie pour 
des vols avec attaque sur les grands chemins et vagabonde, elle 
aurait dû être jugée prévôtalement et sans appel. ,La maréchaussée 
ne s'occupe pas d'elle. Les juges royaux d'Hennebont se saisissent 
de l'afifaire. L'appel est possible : il réussil. A Vannes, Marion est 
condamnée sans appel, quand la faveur de l'appel, selon toute 
apparence, lui eût été fatale. On a peine, en effet, à se persuader 
que les ordonnances n*eussent pas, pour une vagabonde en récidive, 
quelque peine plus sévère que pour une femme inculpée pour la 
première fois de vagabondage. C'est une rçgle de bon sens pro- 
clamée par l'ancienne jurisprudence que « celui qui retombe dans 
« les mêmes délits doit être puni plus sévèrement la seconde que la 
« première fois'. » Cette règle devait être appliquée aux vagabondes 
comme aux hommes vagabonds'; et, en appel, le Procureur général 
aurait su requérir et le Parlement ordonner un châtiment plus 
sévère que le bannissement. 

Toutefois la condamnation au bannissement prononcée prévôta- 
lement avait pour Marion de graves conséquences. Désormais, 
l'infraction de ban pourrait être punie par les juges prévôtaux (et 
Manon n'en peut plus avoir d'autres), et punie de la séquestration, 
même à vie, dans un hôpital général. 

Marion fut avertie, selon l'usage, des peines qu'elle encourrait si 
elle était reprise dans la province. Mais elle ne tint pas p}us de 
compte de cet avertissement que de celui qu'elle avait reçu à 
Rennes. Le jour même où la prison s'ouvrit devant elle, elle prit la 
route du Faouët avec sa fiUe. Elle laissait derrière elle l'enfant né à 
Auray. Il avait été recueilli par la charité. 11 a, dit-on, habité la 
campagne aux environs d'Hennebont; et il y a fait souche d'hon- 
nêtes gens*". 

(A suivre,) J. Trévedy. 

Ancien président du Tribunal de Quimper^ vice président - 
de la Société archéologique du Finistère. 

* C'ett la peine portée par Tord, du aS janvier ifi87, contre les femmes pour 
la première fois vagabondes. 

* DiRiSAAT, V» Récidive. 

f « Les hommes vagabonds étaient pour la première fois bannis, et, en réoi- 
diVe, punis des galères pour trois ans. » Art. 5. Déclaration du 2^ août 1701. 
^ Renseigiitmeiita. 
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5 janvier 1827. — Syracuse. — Le premier janvier, nous dou- 
blâmes la pointe S. E. de la Sicile et nous nous dirigeâmes vers le 
Nord en louvoyant péniblement contre une mer houleuse. Tout 
le jour et toute la nuit, le vent souffla de la même direction ; et ce 
ne fut que le a au soir qu'une brise favorable nous conduisit dans 
le port de Syracuse où nous mouillâmes. J'étais enchanté d'un arrêt 
qui devait me permettre de visiter ime ville exceptionnellement 
riche en souvenirs, qu'avait illustrée Archimède, et qui fut long- 
temps la première de la Sicile. 

Le lendemain, le commandant envoya dire à deux de mes cama- 
rades et à moi de nous disposer à l'accompagner pour faire des 
visites et nous partîmes avec deux canots. Nous primes .terre sous 
les murs de la ville, le long d'un petit appontement en bois qui 
semblait avoir été construit exprès pour nous, et nous entrâmes par 
la porte qui donne sur la rade. Notre première visite fut pour le 
gouverneur qui loge dans un hôtel dont l'entrée ressemble à ceUe 
d'une vieille caserne ; l'escalier qui nous conduisit est très vaste 
et aboutit à de grandes salles mal décorées qui indiquent grande 
pauvreté ou bien peu d^ souci de luxe chez le maitre de la maison. 
Il est vrai que le gouverneur allait partir pour Naples ; et son départ 

* Voir la Uvraitoa de Janvier. 
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prochain était peut-être la cause du désordre dans lequel nous trou- 
vions son hôtel. Il nous reçut fort bien et nous apprit que notre 
corvette était le premier bâtiment de guerre français qui eût depuis 
longtemps mouillé sur sa rade. Nous nous rendîmes ensuite chez 
l'archevêque, aussi très grandement logé, mais avec beaucoup plus 
d'apparat. Quoique le mauvais goût régnât dans la décoration de 
ses vastes appartements, nous crûmes constater que le chef ecclé- 
siastique était ici beaucoup mieux traité que le chef militaire. La 
conversation fut perdue pour moi, qui ne comprends pas l'italien à 
. la volée ; mais elle plut sans doute de façon toute particulière à 
noire conunandant, car elle se prolongea pendant une heure entière 
qui nous parut fort longue. 

Puis nous visitâmes la cathédrale, édifice construit sur les débris 
d'un ancien temple de Minerve dont on a enfermé la colonnade dans 
une muraille blanchie qui permet à peine de la distinguer. Le fix)n- 
tispice de l'église, d'architecture assez fantaisiste, n'offre de curieux 
qu'une belle statue de Saint-Pierre en marbre blanc, qui ne vaut 
pas celle de la cathédrale de Vannes*, et qu'on a, pour la faîte mieux 
remarquer, sans doute, nichée au milieu de plusieurs autres, d'une 
nullité absolue. L'intérieur sale et mal orné, n'offre rien d'intéres- 
sant, mais nous observâmes, avec étonnement, que plusieurs prêtres 
ou abbés, qui nous accompagnaient, causaient haut, riaient et se 
promenaient dans le temple, comme ils l'eussent fait sur une place 
publique. A côté de la cathédrale, se dressent Isl salle de spectacle ^ 
bâtie aussi avec les débris d'un monument antique, eXYhôtel'de-ville, 
vaste édifice voisin de la bibliothèque où l'on nous montra de vieux 
manuscrits delà Bible et du Coran, et du musée dont la pièce capi- 
tale est une magnifique Vénus en marbre blanc, privée de sa tête, 
que notre cicérone prétend être la célèbre Callipige donnée aux 
Syracusains par Héliogabale. Quelques rues de la ville sont pavées 
en daUes provenant des laves de TEtna^ les autres sont absolument 
veuves de pierres. Quant aux maisons, toutes, à l'exception d'un 

* Mon père veut parler de la statue en marbre de Saint-Pierre, qui fait pendant 
à celle de Saint-Paul, au pied dei deux grands pUiers de rentrée du chœur de 
la cathédrale de Vannes. Elles sont, en effet, d'exceUent style et firent exécutées à 
la fin du siècle dernier, en même temps que le maitre-autel par les deux mar* 
seillais, Fossati, l'oncle et le neveu. La Révolution les a respectées. (Voir 
Le Mené, Sist, du diocèse de Vannes, II, aS?.) 

ToMK III. — Mars 1890. M f^ 
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Ja mer. Nous voulûmes nous tonuer la satisfaction d'en goûter 
l'eau, mais nous la trouvâmes si saumàtre, que nous ne fûmes pas 
tentés d'y revenir une seconde fois. Une sorte de bouillonnement 
de la mer, à quelque distance de là, a sans doute donné lieu à la 
fable de la rencontre du fleuve A4pbée avec la nymphe qui donne 
son nom à la fontaine, car il se perd dans la baie presque en face. 
Après cette courte inspection* nous nous engageâmes, en dehors 
des deux portes, sur la route qui conduit à Messine. Sans guides, 
ûoui errions à Tavenlurc daAS la campagne, et rien d'intéressant 
ne s'offrit à nos recherches jusqu'au moment où, psurvenus à un 
grand quart de lieue de 1a ville, sur le penphant escarpé d'un coteau, 
nous rencontrâmes, à gauche de la route, beaucoup de grottes et 
de cavernes au milieu de pans de murailles en ruine. Un indigène 
nous apprit que tout le ravin qui se présentait devant nous était 
1 emplacement de rancien^e Syracuse et du palais de ses rois. Nous 
pénétrâmes dans les décombres et nous, parcourûmes plusieurs 
galeries souterraines où nous rencontrâmes de larges salles, des 
grottes et des tombeaux. Cependant rien de tout cela ne ressemblait 
guère à des ruines de palais, soit que le temps en eût détruit 
jusqu'au moindre débris luxueux, soit que les pierres principales en 
eussent été enlevées pour bâtir la nouvelle ville. Ici, de vastes 
espaces creusés dans le roc et qui ont dû servir de prisons ou de 
carrières : on les^appellç. des latomies ; là, des massifs de maçon- 
nerie d'une élévation et d'une masse prodigieuse, maintenant 
isolés, et dont on ne reconnaît aucune liaison avec les autres por- 
tions des édifices dont ils faisaient partie... Parvenus presque à l'ex- 
trémité du vallon, près d'une immense aqueduc qui conduit les 
eaux à Syracuse, nous rencontrâmes des officiers du bord accom- 
gnés d'im cicérone qui les conduisait à la célèbre grotte appelée 
Voreille de- Denis le Tyran, C'est là, dit-on, qu'il faisait enfermer 
les gens suspects, dont il entendait toutes les conversations sans 
en être aperçu.. 11 est certain que cette caverne est forte curieuse 
par sa propriété de réfléchir tous les sons qui y sont émis vers un 
même point de la surface, où se trouve ménagé un petit espace creus é 
dans le roc et appelé la chambre de, Denis : propriété qui, d'après nog 
souvenirs d'école, n'appartient qu'aux foyers des surfaces parabo- 
liques et elliptiques : cependant l'intérieur du souterrain ne laisse 
soupçonner aucune de ces formes. La partie inférieure, large d'envi- 
ron douze à quinze pas, s'enfonce en serpentant jusqu'à une profon 
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deur d'au moins quarante toises, et la voûte s'élance eti Une ogive 
allongée dont Tarête, qui suit toutes les sinuosités de la base, 
forme comme une espèce de gouttière renversée s*évasant près de 
l'entrée et se dirigeant vers la chambre. L'élévation de cette arête, 
qui s'incline uh peu vers le fond de la grotte, est, à l'entrée, de 
5o à 60 pieds, hauteur de la chambre de Denis au-dessus du sol. 
Cette caverne, qui n'est certainement pas naturelle, a été creusée 
dans un calcaire grossier, sorte de tuffau très compact ; et elle est 
si sonore que la détonation d'un coup de pistolet y est aussi forte 
que celle d'un canon de 4 en plein air. Curieux d'en observer tous les 
phénomènes, je désirai entrer dans la chambre supérieure pour pou- 
voir y apprécier l'effet de la répercussion des sons : et des Siciliens 
qui, pour gagner quelque salaire^ se pressent toujours autour des 
voyageurs, nous y montèrent, Turenne et moi, dans une espèce de 
chaise que l'on hisse au moyen d'une corde passée dans une poulie 
qu'ils ont fixée à la partie supérieure du rocher, car il est coupé à 
pic et il n'y a pas d'autre moyen de communication. Arrivés là, et 
bien que les voûtes soient maintenant tapissées de plantes diverses 
qui s'y sont attachées, nous ne perdions pas un mot de la conversa- 
tion que tenaient nos officiers dans l'intérieur, et cependant ils 
parlaient presque à voix basse. Cette grotte doit être un des monu-' 
ments les plus intéressants de la Sicile : en observant exactement 
les courbures de la voûte, on découvrirait sans doute des combi- 
naisons savantes sur les propriétés de l'acoustique. 

De l'autre côté du vallon, on aperçoit une chapelle bâtie sur une 
voûte en berceau soutenue par quatorze piliers, qu'on assure avoir 
fait partie des bains de Denis, Nous traversâmes l'aqueduc, et un 
étroit sentier JDordé de raquettes nous conduisit à une autre grotte 
où coule une fontaine anciennement dédiée à Appollon, mais il n'y 
reste qu'une partie du piédestal de la statue ; puis nous visitâmes un 
immense cimetière ancien dont tous les tombeaux sont creusés à la 
file dans le rocher des deux côtés du chemin creux qiii y donne accès. 

Revenant sur nos pas, nous arrivâmes bientôt à la partie suj>é- 
rieure d'un théâtre de construction grecque qui devait jadis pro- 
duire l'effet le plus imposant. C'est dans le sol même qu'ont été 
taillés les cinquante gradins destinés à recevoir les spectateurs, et 
sur lesquels on reconnaît encore de nombreuses inscriptions. La 
forme du théâtre est demi-circulaire, d'un rayon de 100 à lao pas. 
Il domine une belle plaine où coulent plusieurs ruisseaux entre des 
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haies de peupliers. A quelque distance, nous découvrîmes un autre 
amphithéâtre de forme elliptique, qui paraît de construction ro- 
maine ; un de ses côtés est complètement en ruines, mais de l'autre, 
les gradins sont encore assez bien conserves pour que Ton puisse 
s'en faire une idée exacte. Au-dessous de ces gradins, courent deux 
rangées de galeries voûtées qui communiquent avec l'intérieur par 
plusieurs issues, et dont la plus basse servait sans doute à renfer- 
mer les animaux qui devaient combattre. A l'extrémité du grand 
axe se trouve une espèce de fontaine près de l'entrée d'un sou- 
terrain qui s'enfonce très profondément dans le sol et dont nous ne 
pûmes deviner la destination. 

Près de là s^étendent les ruines de la plus ancienne église de Sy- 
racuse ; elle fut dédiée à Saint-Marcian ; et c'est dans une chapelle 
construite sur ses débris que se trouve une issue des catacombes qui, 
dit-on, se plongent jusqu'à Catane et passent sous une partie de 
l'Etna. Nous cherchâmes à y pénétrer : mais parvenus à une assez 
grande profondeur, nous fûmes arrêtés par les dégradations de la 
voûte et obligés d'abandonner nos explorations. Nous achevâmes 
notre tournée en visitant une vaste citerne soutenue par plusieurs 
colonnes en marbre, que Ton appelle les baîns de Vénus, parce que 
c'est près d'elle que l'on découvrit en i8o4 la Vnéus du Musée : 
et nous rentrâmes à bord passablement fatigués de nos marches et 
contre-marches, mais ravis d'une excursion qui nous avait offert 
des sujets d'études aussi variés. 

Peu de promenades m'ont été aussi agréables. Transporté brus- 
quement dans un pays dont l'histoire avait fait l'objet d'une partie 
de mes études classiques, je me rappelais les hommes célèbres qui 
l'avaient habité, et je parcourais avec un intérêt toujours croissant, 
comme si j'avais vécu jadis avec eux, les restes des mcmuments 
qu'ils avaient élevées et que le temps n'avait pas encore tout-à-fait 
anéantis... Un incident d'autre nature changea soudain le cours de 
nos réflexions ; après le dîner, nous reçûmes une invitation pour une 
soirée que donnait le colonel du régiment en garnison à Syracuse. 
Une soirée en Sicile ! Quelle nouveauté pour moi 1 Enchantés de 
pouvoir juger de près des attraits, réputés depuis les anciens âges, 
d'un sexe dont nous avions eu fort triste idée pendant nos prome- 
nades, nous partîmes vers huit heures, et après avoir frappé un bon 
quart d'heure à la porte de la ville sans réussir à nous la faire ou- 
vrir, nous parvînmes enfin jusqu'à la maison du colonel qui nous fit 
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Jacques et Françoise 22'j 

Quand die avait de loin entendu son pas lourcj et distingué en- 
suite sa silhouette chancelante, elle avait ouvert la porte de l'étable 
et avait fait un coup d'état. Quand Jacques en entrant avait de- 
mandé la soupe : 

— La sotipe ? mon gars, elle est dans l'auge à notre goret ; à côté 
de lui il y a place pour toi ! 

n y avait eu un éclair de fureur dans les yeux du mari, mais ceux 
de la Françoise étincelaient plus encore, et devant cette femme 
vaillante et forte il n*aVait su que baisser la tête... 

Et voilà pourquoi Françoise avait quitté le pays Elle s'était 

dit que son Jacques était faible, qu'il reverrait les gars, et qu'il fau- 
terait encore. Alors, elle lui avait parlé de s'en aller en ville et d'y 
prendre un état, sous le prétexte de gagper davantage. Jacques 
menuisait pas mal, il pourrait continuer, s^embaucher chez un 
patron . . . 

— Eh bien, lui dis-je alors, ma pauvro Françoise, Jacques est-il 
maintenant bon pour vous ? 

— Oui, madame, il n'ya plus chez nous que Ja paix et la joie, et 
Dieu merci! nous sommes heureux!... L'autre semaine, que 
Jacquette nous est née quand le père est rentré le soir et qu'il 
m'a trouvée seule, la petiote dans mes bras, il s'est mis à pleurer, 
à dire en gémissant : Ma pauvre femme, quelle misère I — Eh ! 
bien, quoi I par exemple, lui ai-je dit : regarde ta jolie fille, et ce 
n'est pas de pleurer qu'il s'agit, c'est de remercier la sainte Vierge, 
qui me tire toujours d'affaire. Je lui ai tourné un petit sou, à la 
sainte Vierge, tiens là, sur ma table, et nous le porterons di- 
manche devant sa niche à Saint-Melaine... Oui, voyez-vous, 
madame, j'ai souvent dans ma vie tourné des petits sous ; quand je 
sentais la misère arriver chez nous par trop gros à la fois, quand 
je devenais inquiète en pensant toute seule à ce qu'ils feraient 
chez nous si je venais à manquer : Mon Dieu, mon Dieu, je me 
disais, qu'est-ce qu'ils deviendraient tous? Mais bien vite je pensais 
après : Pauvre sotte que tu es ! tu n'est pas si utile va ! Est-ce que 
les saints du ciel, les parrains des enfants et de Jacques, ne sau- 
raient pas veiller sur leurs corps et leurs âmes si Dieu t'appelait 
là-haut? 
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Nous ne dîmes rien d*abord, mais nos mains se serrèrent comme 
celles de vieilles amies. 

Ce fut alors un déluge de questions : 

— Jean était-il toujours aussi fort, aussi frais^ aussi beau?. . .. 
avais-je d'autres enfants ?. . . . 

— Et vous, Françoise, qu'êtes-vous devenue pendant ce temps?. .. 

— Ah 1 Dieu merci ! madame, je suis devenue plus heureuse 
que jamais. Voyez ma bonne maison : nous sommes joyeux dedans: 
Jacques gagne cinq francs par jour, et Anne-Marie trente sous I 
c'est plus qu'il ne nous faut pour être gais et à Taise. Car monsieur 
le curé a pris Alain-Marie, il sera prêtre un jour, il s*en occupe 
chez lui ; puis notre Yves-Marie est maintenant un vieux mousse, 
qui navigue sur la Mouette depuis bientôt quatre ans. 

— Et Corentin-Marie? 

— Il est apprenti-docteur I , . oui, Madame, et bien payé. 
J'appris qu'en effet il avait été placé par charité chez im dentiste 

delà ville, qui le trouvant intelligent, l'avait, tout en lui maintenant 
sa fonction de petit groom, initié peu à peu aux secrets de son état. 

— Et notre Jacquette, Madame, c'est la plus belle de tous, la 
plus fine ! Les religieuses de l'école Taiment tant, qu'elles l'ont 
prise chez elle pour leur petit service. . . J'ai eu deux autres petits 
anges. . • Oh I oui, je peux bien les appeler comme ça, dit-elle en 
soupirant et les yeux tout mouillés : le bon Dieu les a pris avant 
qu'ils eussent deux ans. Ça nous a fait gros cœur, au pauvre père 
et à moi, mais on pense souvent combien ils sont contents d*être 
en paradis, ces deux petits voleurs-là^ qui pour y arriver n'ont pas 
tant peiné qae nous. 

Voilà comment je retrouvai Françoise... toujours vaillante! 
toujours chrétienne I 

En la quittant je songeai longtemps 

J'avais trouvé im coin de terre qu'habitait le bonheur: non le bon^ 
heiu* rêvé des insensés du monde,non le bonheur fiévreux et fou qui 
ne fait qu'éblouir et passer, mais le seul vrai bonheur, celui de 
l'âme en paix, et près duquel souvent on passe sans le savoir. 

Puissent tous ceux qui le cherchent trouver sur leur chemin une 
autre Françoise Legall. elle leur servira de modèle. 

ToMK III. — Mars 1890. 15 
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Généalogie historique de la maison de Cornalier en Br etagne, — 
Un beau volume in-S". — Orléans, Herluison, 1889. 

Quand la généalogie d'une illustre famille n'est pas plus un vain éta- 
lage de titres q[u'une sèche nomenclature ; quand elle offre, dans la 
peinture des actions glorieuses et des vies exemplaires, le mâle prestige 
de la vérité, il faut la mettre sur le rayon de choix de la bibliothèque, 
près des historiens honnêtes et des meilleurs auteurs de Mémoires. 
Parmi les généalogies existantes, et que la complaisance ou le parti 
pris ont trop souvent défigurées, bien peu méritent cet élpge : ce nous 
est une vive joie que de pouvoir l'appliquer, sans réserve, à la généalogie 
purement historique d'une noble famille bretonne, la maison de 
Gornulier. 

L'auteur était merveilleusement préparé à traiter un sujet qu'il con- 
naissait par droit de naissance, qu'il avait approfondi .avec un amour 
filial. Issu de la mafton même dont il écrivait l'histoire, il était placé aux 
sources du vrai. Mais il amrait pu se borner à enregistrer avec un soin 
jaloux, avec une précision minutieuse, tout ce qui valait d'être rapporté 
dans la vie de ses aïeux. Il a voulu mieux faire, élargir son cadre, donner 
une portée philosophique et un intérêt général à des études qui sem- 
blaient devoir être purement nobiliaires, remonter de l'individu à la 
lamille, de la famille à l'Etat et à la société. Ces belles spéculations se 
font jour en chacune' de ses biographies d'ancêtres^ elles se résument 
dans l'Introduction « sur les généalogies et leur utilité^ » un morceau 
étendu et que nous n'hésitons pas, après un jugé autorisé, M. le vicomte 
de Poli, à qualifier d'admirable. Chez tous les penseurs de haut vol, an- 
ciens ou modernes, des aristocrates comme Joseph de Maistre et M.Gochin, 
des démocrates comme M. Fustel de Coulanges et M. Ribot, l'auteur 
a trouvé des points d'appui à sa doctrine sur l'honneur du nom, l'esprit 
àe famille, la conservation des biens, et son style s'égale au style de ces 
modèles, il écrit dans la langue de Bossuet : c Les sociétés humaines ne 
» vivent pas uniquement du présent, il leur importe de savoir d'où 
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5* Le comte Auguste deCornulier de la Lande, page de Charles X, sé- 
nateur de la Vendée en 1876 et i88a, mort en 1886 : d'après un portrait à 
rhuile. 

6" Le président au Parlement de Bretagne, Jean-Baptiste de Cornulier 
Lucinière (1740- 1818) : figure spirituelle d'ancien magistrat, d'après 
une miniature d'un artiste breton, M. de Quélen. 

7* Le comte de Gornulier-Lucinière, chevalier de Saint- Louis (1773- 
i8a4) : d'après une miniature de Loisillon. 

8* Le comte Ernest de Gornulier-Lucinière, l'auteur du livre, qui nous 
donne quelques pages charmantes d'autobiographie et nous apparaît, en 
• lieutenant de vaisseau de la marine royale, dans une jolie miniature de 
Bouvier, i834. 

g^ Le comte Hippolyte de Gornulier-Lucinière, sénateur inamovible 
de la Loire-Inférieure (1809-1886) : d'après une photographie. 

100 Le comte Théodore de Gornulier-Lucinière, à qui M. Eug, de la 
Goumerie consacra, dans cette Revue, une touchante notice nécrologique 
(mai 1871): d'après un dessin au crayon de Gourtois, le représentant 
simple « licencié en droit. 1 

1 1" Le comte Alfred de Gornulier-Lucinière, commandant du bataillon 
de chasseurs à pied de la garde, tué sur la brèche, à l'assaut de Sébasto- 
pol, le 8 septembre i855 : d'après un portrait à l'huile qui encadre, dans 
la tranchée de Grimée, la séduisante physionomie de ce héros. 

xa° L'amiral de Gornulier-Lucinière, qui fut une des gloires de la ma- 
rine française, et reporta à la fin, sur sa viUe natale, le dévouement dont 
il avait donné tant de preuves à son pays. 

Si le hasard avait présidé au classement de ces portraits, on dirait 
qu'il a bien fait les choses : c'est entre l'image d'un grand évèque et 
celle d'un grand marin, que la famille de Gomulier voit se dérouler son 
livre d'or. 

OlFVTER de (jOURCUFF. 



HEi«iaDELARoGHEjACQUELEiK,e/ la g ucr PC de Vendée^ d'après des 
documents inédits.— Paris, Champion, et Niort, Clouzot, 1890. 

Des centaines de volumes ont été écrits sur les guerres de la Vendée. 
Les histoires générales ou particulières, les Mémoires^ les récits roma- 
nesques ont si peu épuisé l'intérêt du sujet, que chaque année voit éclore 
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Henri de la Rochejaquelein avait aussi reçu en partage un don 
bien français, Tinstinct de ces mots sublimes que Thistoire grave sur 
son livre d'or. Rappelons, au moins, le plus célèbre, trop beau pour 
avoir été inventé ; « Si j'avance, suivez-moi, si je recule, tuez-moi, si 
je meurs, vengez-moi. » Napoléon, qui goûtait ce genre d'éloquence, 
a souligné cette pbrase ainsi : «t C'était parler en héros I » 

Nous demandons pardon à l'auteur de la petite digression qui pré- 
cède ; nous avons dit notre sentiment sur Henri de la Roche- 
jaquelein, au lieu d'analyser le livre qui lui est consacré. Reve- 
nons à ce livre, pour le louer selon ses mérites : il est très érudit et très 
vibrant tout ensemble, et la recherche minutieuse de la vérité n'y enlève 
rien à la chaleur communicative du récit. Les seize chapitres qui le 
composent pourraient passer pour les seize chants d'une Uiade dont 
Monsieur Henri, serait rAchille, mais cette Iliade serait accompagnée des 
notes de tous les commentateurs, depuis le véridique abbé Deniau jus- 
qu'aux remarques que la veuve de Lescure avait écrites sur un exem- 
plaire de Grétineau-Joly et que notre confrère M. Emile Grimaud a eu 
l'heureuse idée de publier. ' . . 

A propos de la marquise de la Rochejaquelein, nous croyons que l'au- 
teur du présent livre s'est un peu trop associé à ses sévérités ironique 
contre le brave et noble d'Elbée. C'est là une simple réserve— et la 
seule — que nous formulons. 

Un tout petit volume de Théodore Muret, une émouvante notice de 
M. René Valette (Album vendéen)^ étaient les seules biographies dé- 
tachées que nous connussions d'Henri de la Rochejaquelein. Voici un beau 
livre, et qui ne laisse plus rien à désirer sur le sujet ; il est orné du por- 
trait du héros, d'un fac-similé de son écriture et d'une vue de la chapelle 
funéraire de Saint-Aubin de Baubigné, admirablement gravée par le 
maître aquafortiste, M. Octave de Roch^rune, Une carte des guerres 
de la Vendée permet de suivre pas à pas les phases de la lutte 
de géants, Olivier de Gourcuff. 



Le poète ET l'autocrate a table,, propos humoristiqMesdu D^Wea*- 
dell Holmes, traduction nouvelle avec notice biographique et 
littéraire par Olivier de Gourcuil. — Librairie Blériot^ Beaii 6au- 
Ûner, 5&v quai des Grand^-Augaietins,' Paris, . 

M. Olivier de Gourcuff vient de publier, à la Nouvelle Bibliothèque po^ 
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Aussi dans tout Touvrage voit-on la finesse alliée à la bonhomie et à la 
naïveté, et la poésie la plus brillante étinceler à côté de la plus char- 
mante simplicité de style. 

La poétique réflexion que nous venons de citer suffirait à démontrer 
la justesse de cette appréciation du D' Mackensie « qu'il n*étaitpas besoin 
d'un surcroît de pièces lyriques, toutes charmantes qu'elles soient, pour 
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prouver que l'autocrate est essentiellement poète. » Et c'est bien la vérité ; 
l'auteur n*eût-il pas émaillé comme il Ta fait son volume de poésies 
ravissantes, on le reconnaîtrait aisément poète, car 

Même quand l'oiseau marche on sent qu'il a des ailes, 

et pour bien vous le faire voir, je vais vous citer un passage que Ton 
croirait traduit de Lamb ou de Bowles, de Cowperou de Wordsworth. 
t Ah I que de chants, que de strophes de poèmes jamais écrits me 
battent dans Tâme quand j'ouvre certaine armoire de la vieille maison où 
je suis né I Sur les tablettes reposaient habituellement des paquets de 
marjolaine, de pouliot, de lavande, de menthe et de thym ; on y emma- 
gasinait des pommes jusqu'à ce que leurs pépins devinssent noirs, époque 
heureuse que de petites dents de lait bien acérées étaient toujours prêtes 
à devancer. Les pêches y étaient couchées dans le noir, pensant à la clarté 
qu'elles avaient perdue, jusqu'au moment où semblables à des cœurs de 
saints qui révent du ciel dans leur alTliction, elles devenaient odorantes 
comme l'haleine des anges. L'écho parfumé d'une vingtaine d'étés dé- 
funts traîne encore dans ces réduits obscurs. > 

Ce poétique passage en éveille un autre dans ma pensée, un passage 
de critique et chose étonnante de critique toute parfumée de poésie ; 
comme dans le précédent passage il y est encore question de fruits et de 
saisons, écoutée plutôt. 

c Méfiez -vous, dit- il, des critiques inconsidérées ; le fruit âpre et astrin- 
gent que vous condamnez peut être une poire d'automne ou d'hiver et 
celui que vous ramassiez sous la même branche au mois d'août n'était 
peut-être qu'un fruit tombé, rongé par lo3 vers. » 

Cette réflexion renferme une grande vérité. Combien déjeunes talents 
dont on espérait beaucoup et autour desquels à leur apparition on a fait 
grand tapage n'ont été en effet, que de vulgaires poires tombées et 
piquées, tandis que d'autres, au contraire, trouvés détestables, d'abord ont 
mûri et sont devenus plus tard des fruits savoureux capables de satisfaire 
les palais les plus délicats î Je ne voudrais pas quitter la partie critique sans 
vous signaler un passage que j ai trouvécharmant. Holmes raconte qu'après 
s'être bourré de pâté il eut une indigestion, puis il ajoute : Pendant 
que j'étais auï prises avec ce mal. j'écrivis quelques poèmes pleins d'un 
sombre découragement et un essai de théologie qui examinait la création 
à un point de vue très mélancolique ; quand j'allai mieux je rangeai 
tous ces essais sous la rubrique ; croûtes de pâté, et je les mis de côté comme 
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passionnées qui chargent Tancien régime de toutes les iniquités, et pré- 
sentent la Révolution comme une ère merveilleuse, presque spontanée, 
de régénération sociale. Cette légende a ses fanatiques, troupe nom- 
breuse qui s*abrite derrière les grands noms de Michelet el de Thiers ; 
elle a ses adversaires aussi, qui ont plus de sincérité avec moins d'achar- 
nement. M. Marins Sepet, l'historien de Jeanne d'Arc, est de cette der- 
nière école, il déserte aujourd'hui les lointaines hauteurs du moyen- 
âge pour se jeter dans la mêlée moderne. U y entre armé de toytes 
pièces pour le bon combat, et lance contre la légende un volume où la 
science de l'historien s'égale à la conscience du critique, les Préliminaires 
de la Révolution, 

La première partie de ce livre est une étude très nette, complète et 
substantielle, sans surcharge à la Taine de documents et de citations, 
du fonctionnement de la royauté française, des garanties de solidité, et 
des germes de dissolution, des grandeurs et des fautes de la vieille mo- 
narchie, M. Marins Sepet ne cache i)as sa sympathie pour le passé, mais 
il ne l'aime pas en aveugle, jusque dans ses erreurs et ses taches, il a des 
appréciations souvent sévères et parfois ironiques, toujours sainement 
motivées, sur les révolutionnaires avant la lettre, jansénistes, philosophes, 
francs-maçons, qui ont donné les premiers coups de pioche à l'imposant 
édiûce. Voici, conmie échantillon de style et de pensée pris au hasard, 
une définition de la sensibilité « cette forme bizarre et raffinée de 
régoïsme, » qui faisait fureur à la fin du \V11I* siècle. « On jouissait 
€ avec délices, tout à la fois de l'émotion poignante causée par la peinture 
€ des passions et des souffrances de l'humanité et du doux émoi que 
c causait la contemplation de la bienfaisance romanesque qui s'avançait, 
« les yeux humides et les mains pleines, pour assouvir ces désirs et 
€ guérir ces maux. Plus on était ému, plus on était vertueux, et on 
« n'avait besoin de rien autre chose pour rétre. Les saints de l'ère nou- 
♦ velle devaient être des hommes qui nourriraient dans leurs cœurs le 
€ plus de passions et dans leurs tètes le plus de chimères. Les principaux 
€ auteurs de la Révolution mettront en pratique cette théorie. » 
L'honune de lettres qui a le plus pleuré — on se rappelle sa jolie scène 
de larmes racontée par George Sand — n'est-il pas Jean Jacques dont 
le Contrat Social fut l'Évangile des hommes de sang ! 

Après un examen approfondi des trois ordres de l'Etat, de l'armée en 
des finances, du. mode d'administration de la justice et de perception des 
impôts, l'auteur se pose cette question décisive : des réformes et pouvait- 
^Qê. ayoii! raison des abus constants, et la Révolution pouvait-elle être 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by 



Google 



NOTICES ET COMPTES-RENDUS 243 

extraits des catalogues d'autographes de Fillon, relatifs aux personnages 
nommés dans les lettres. Les catalogues étant devenus très rares, ces 
pièces seront nouvelles pour bien des lecteurs. de G. 



Causeries littéraires, par Edmond Biré, un volume in-8^ de Ui6 
pages, prix 4 francs. Lyon, Vitteet Perrussel, 3, place Bellecour, 

Ce nouveau volume de M. Edmond Biaé se compQse de deux parties : 
la première est consacrée à des Causeries historiques sur le Pacte de Fa- 
mine^ la Guerre de la succ^sion d'Autriche, VAbbé Maury ekMirabeau, un 
Héros de la première République, la Vendée et M, Michelel, la Terreur sous 
le Directoire, Napoléon I*^, 

La seconde partie comprend des Ca- séries liUérairfs sur Chateaubriand, 
Berryer, M Nisard^ M. Armand de Pontmartin, M. Camille Doucet et les 
Concours académiques, M. Alfred de Courcy et M. Edmond de Concourt, 

Cet ouvrage atteste une fois de plus les rares qualités d'historien et 
de critique littéraire qui ont valu cette année, à son auteur, une des 
plus hautes récompenses de l'Académie Française, le second prix ChberL 

Nos lecteurs connaissent ces qualités depuis longtemps ; ce nouveau 
volume leur prouvera que M. Biré, loin de faiblir, est toujours en 
progrès. 

Nous reviendrons sm* ce remarquable ouvrage. 



Les Femmes Troubadour, par Paul Bénétrix. — Agen, 
Lentheric, 189O. 

Notre commune admiration pour Du Bartas, et doit-on le dire ? — le 
projet d'une réimpression partielle de l'illustre poète de la 5emam«, nous 
a rapprochés, de Gascogne à Bretagne, M. Paul Bénétrix et moi. Aux 
fêtes de Sceaux, en juillet 1887, M. Bénétrix a été lauréat de la Société 
des FélibreSy et c'est son mémoire couronné qu'il publie ai:gourd*huî, 
sons ce titre bien fait pour piquer la curiosité littéraire : Les femmes 
Troubadours, 

Elles sont nombreuses, de la comtesse de Die à Clémence Isaure, ces 
charmantes créatures qui ont parlé la douce langue où s'est moulé le 
premier sonnet. Leur biographe se plaît à fixer leurs images : « Tour à 
tour nous apparaissent, dans la plus gracieuse des évocations, la gcnte 
et douce Agnès, mariée à Conrad le Salique, à qui la sombre et triste 
Allemagne ne dut guère faire oublier la riante Aquitaine; la comtesse 
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Mélusine dont les goûts studieux 
vulgaire dans les conceptions les 
répudiée de Louis VI, qui après V 
tagenet, le jeune rou^seau ; et tôt 
qui ont à leur corsage 

Porté la fleu 

selon rheureuse expression de \ 
Sur ces héroïnes du moyen-âg 
Bénétrix que des données bien ir 
aux meilleures sources, avec un 
sujet ; il se prononce, par exempl 
Isaure, avec le zèle que mettrait 
Guillaume Tell, mais l'honneur 
lui. semble pas revenir à la célèbr 
perdez là, chevaliers de la violett< 
Chacune des notices de M. Bc 
traduites pour les profanes. Ces m 
Un couplet fort galant delà comt 
Millot. tout neveu de Voltaire qu 
sique amoureuse entre Marie de \ 
de Gormanda de Montpellier, ph 
parmi les plus curieuses pièces d( 



Portraits et Souvenirs litj 
Paris, Pion e 

Hippolyte Lucas est un exempl 
Auteur de poésies, de romans, de 
succès répétés, critique très appré 
Charles Nodier et le Bibliophile Ja 
il est presque oublié aujourd'hui, 
de médiocrités s'étalent, n'a pas le 
d'amour que Victor Hugo appelaii 
l'ingénieux adaptateur à la scène : 

Les éditeurs MM." Pion et Nouri 
soignés. Entre leurs mains, le reçu 
les contemporains célèbres qu'il a 
devenu un volume qui fait le plus 
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s*explique, au ^rtir de cette lecture, que M. Eklmond About ait dit, 
devant le cercueil de cet excellent homme de lettres « qu'après 
quarante ans de service dans la critique militante, il mourait 
sans laisser un ennemi. » Hippolyte Lucas n'a voulu voir que le bien 
chez ses confrères ; il est resté fidèle à ses admirations et même à ses 
amitiés, ce qui est plus rare encore. 

Ce volume a, pour nous Bretons, un attrait de plus. Il est tout 
plein de Tamour de la Bretagne, et l'auteur, après tant d'années de 
Paris, se proclame enfant « de ce vieux sol hospitalier et franc. » De 
sa première étude sur Chateaubriand, le grand ancêtre pour qui 
il garde une sorte de vénération naïve, à sa dernière, sur la très noble 
et très malheureuse demoiselle Péan de la Roche-Jagu, prix de Rome, 
tombé dans la noire misère parisienne, il donne à ses compatriotes 
le meilleur de son cœur et de son esprit. 

Et que de jolies choses, que de fines observations sur nos chers poètes 
de rame bretonne, sur Brizeux, « qui rapportait tout à la poésie, qui en 
a vécu, qui en est mort, » sur le gracieux Boulay-Paty « poète des liens 
brisés, des amours finis et infinis, des amitiés envolées, » sur la pauvre 
Elisa Mercœur, chez qui dominaient « le désir de la gloire, l'ambition d'une 
àme de seize ans qui s'élance dans l'espace et demande à toute la nature 
une idée, un mot, un soupir capable d'attester éternellement son passage 
sur cette terre ! » 

Un bouquet de lettres inédites, signées des noms les plus illustres de 
la littérature moderne, parsème et parfume ce charmant livre. Retenons 
cette phrase de Chateaubriand prisonnier à la Préfecture de police, le 26 
juin i83a : * Je suis Breton, donc je ne puis être un traître. » Hippolyte 
Lucas admire cette belle parole et aurait été digue aussi d'en faire sa 
devise. Ouvier de Gourcuff. 



Rectification et revendication. — Dans sa livraison de septembre 
1889, ^ présente Revue de Bretagne a imprimé une ode de l'abbé de 
Saulx, chanoine de Reims, sur la victoire des Bretons à Saint-Gast, en 
représentant cette pièce comme « enfouie dans le Mercure de France, 
où l'on n'en soupçonné même pas l'existence. > Vérification faite, cette 
ode avait été déjà réimprimée en i858 dans le Recueil de pièces officielles 
et de documents contemporains sur la bataille de Saint^Cast^ publié à cette 
date par la Société archéologique desGôtes-du-Nord(p.a43).Nous n'avions 
pascc recueil sous la main en septembre dernier ; notre erreur nous ayant 
été signalée, nous nous empressons de la rectifier . 
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ÉTUDES HISTORIQUES BRETONNES 



SAINT MELAINE, ÉVÊQUE DE RENNES 



Son rôle dans la fondation de la monarchie française. 



Le précepte : « Père et mère honoreras afin de vivre longuement » 
n'a pas seulement été porté pour les individus mais aussi, et plus 
encore peut-être, pour les races, les villes, . les peuples. Car le 
respect des ancéties, le culte des grands hommes, des fondateurs de 
la cité ou de la nation est une part essentielle du patriotisme, et 
sans patriotisme les nations vivent peu. 

Les Bretons ont le respect des ancêtres ; ils n'ont pas au même 
degré le culte des grands hommes et des grands noms nationaux. 
Il y a cependant chez eux quelques cantons, quelques villes qui 
savent à cet égard faire leur devoir, Saint-Malo entre autres, qui a 
dans son hôtel de ville une salle consacrée aux portraits des Malouins 
célèbres, et une autre ornée de tableaux représentant les événements 
mémorables de Thistoire de la cité. Excellent exemple — bon à 
imiter partout. 

Rennes, au contraire, est ou semble fort insoucieuse de son passé 
et de ses hommes célèbres. Quelques-uns de ces derniers ont vu de- 
puis un certain temps leurs noms inscrits sur les plaques de quelques 
nouvelles rues — et c'est tout. La magistrature seule a tenu à 
ToMB III. — Avril 1890. 16 
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J'ai toujours été péniblement aflecté par cette mise à la retraite 
du vieux et vénérable pontife, qui est comme le patron naturel de 
Rennes. On me dira, je le sais, que si on Ta dépouillé, c'est en 
faveur de la mère et de la patronne do tous les chrétiens, la Très 
Sainte Vierge, et que le bon saint lui-même, du haut du ciel, a 
certainement ratifié sa spoliation. C'est une générosité dont il serait 
bien capable, mais qui n'atténue en rien, dans la circonstance^ 
l'ingratitude de ses ouailles, et qui laisse tout à fait irrésolue la 
question de savoir dans quels sentiments la Mère du Christ a dû 
accueillir l'offrande de cette église, ravie à l'un de ses meilleurs 
serviteurs. 

Cette histoire me rappelle toujours, invinciblement, un conte 
oriental que j'ai lu jadis. — Dans une ville de Syrie — Alep ou 
Smyme — le grand vizir Mohamed fait son entrée solennelle ; les 
habitants, jaloux de briguer sa faveur, lui portent des présents. L'un 
d'eux, ne trouvant chez soi rien à offrir, vole la poule de son voisin 
et la présente au vizir. Celui-ci, instruit du fait, crie au donneur 
de présent d'un ton irrité : « Pourquoi donc es-tu allé voler la 
poule de ton voisin ? Tu sais parfaitement que je n'en ai nul besoin, . 
que j'en ai à revendre, des poules, des coqs, des poulets et de toute 
sorte de richesses. Lui, au contraire, le pauvre homme, n'avait que 
cette poule ; tu loi as pris tout son bien. Va la lui rendre au plus vite, 
et demande-lui pardon à genoux, et fais- lui en outre mille remer- 
ciments, car s'il n'était venu davance me demander ta grâce, je 
t'aurais fait donner cent coups de bâton. » 

Apologue à part — mon humble avis serait que l'antique sanc- 
tuaire de saint Melaine, élevé dès le lendemain de sa mort en son 
honneur pour abriter son sépulcre, lui doit, en bonne justice, être 
restitué. Tout au moins conviendrait-il de l'associer aux honneurs 
du patronage et de nommer cette église Notre-Dame Saint-Melaine, 
comme ily a à Paris Saint-Paul Saint-Louis, C'est le moins qu'on 
puisse faire pour reconnaître — comme la justice l'exige — sur 
les hommages des habitants de Rennes et de son diocèse, les droits 
incontestables et imprescriptibles de saint Melaine. 

Pour contribuer, selon notre pouvoir, à la réparation qui lui est 
due, nous voulons étudier ici la vie, les actes, le rôle historique 
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dait à la Belgique actuelle, moins la province de Liège. C'était bien 
peu en face des deux monarchies barbares — celle des 
Wîsigoths et celle des Bourguignons ou Burgondes — qui occu- 
paient les plus belles contrées de la Gaule : les Burgondes couvrant 
de leur domination toute la Suisse actuelle et toute la partie de la 
France actuelle comprise entre le Doubs, la Saône et le Rhône 
jusqu'à Avignon ; — le vaste royaume des Wisigoths embrassant 
(outre TEspagne) tout le territoire gaulois étendu de la Loire aux 
Pyrénées, aux deux mers et au Rhône» y compris Marseille et Arles, 
la capitale administrative des Gaules, asservie (depuis 48o) au 
puissant roi wisigoth Euric. 

Entre ces deux monarchies et les contrées septentrionales où 
campaient les tribus frankes restait un large territoire, libre jus- 
qu'à ce moment des dominations barbares, divisé par la Seine en 
deux régions : i** entre ce fleuve, TYonne et la Somme, la province 
dite Lyonnaise quatrième (ou Sénonaise), et les cités méridionales 
de la seconde Belgique : province et cités demeurées de tout temps 
et jusqu'à la fin fidèles à la cause de l'Empire ; 2^ tout le territoire 
compris entre Seine, la Loire, la Manche et TOcéan, composé de 
deux provinces, Lyonnaise deuxième et Lyonnaise troisième, dont 
les peuples, connus sous le nom de cités armoricaines, après 
s'être détachées de l'Empire au commencement du V* siècle et 
avoir formé assez longtemps une confédératiou indépendante, 
étaient revenus ^depuis une vingtaine d^années, à l'alliance et à la 
cause de TEmpire, par crainte des Wisigoths et des Burgondes, 
odieux aux Armoricains non pas seulement comme barbares, mais 
surtout comme ariens et hérétiques, persécuteurs du catholicisme 
orthodoxe, auquel les Gallo-Romains étaient au contraire fort 
attachés. 

En face de ce grand territoire armorico-romain, en face dès deux 
royaumes fortement établis des Bourguignons (ou Burgondes) et 
des Wisigoths, Clovis, relégué dans sa cité de Tournai et dans les 
marais de la Batavie avec son petit bataillon de cinq ou six mille 
hommes, fait là, il faut bien Tavouer, piètre figure. Une vingtaine 
d'années plus tard, il n'en sera pas moins le maitre, le dominateur 
de toute la Gaule ; il aura accompli la plus grande œuvre politique 
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» les affligés, secourez les veuves, nourrissez les prphelins, pour 
» que tous vous aiment et vous craignent en même temps*. » 

Ainsi, l'œuvre de Giovis, même avant la conversion de ce prince, 
fut constamment soutenue et favorisée par les évêques gallo- 
romains. Or, à cette époqtie, en Gaule — dans toutes les contrées 
non soumises aux Wisigoths ou aux Burgondes, restées jusqu'au 
bout fidèles à l'autorité et à la cause de l'Empire — depuis la chute 
de l'Empire et la disparition de la puissance impériale, l'autorité 
réelle, la direction politique était tout entière passée aux mains des 
évêques. Voulez-vous en voir la preuve et en connaître la cause ? 
Ouvrez ceux de nos historiens qui ont étudié avec plus de soin cette 
curieuse époque, je n'en citerai que deux : Dubos, qui date du 
dernier siècle (174a), mais dont V Histoire de rétablissement de la 
^f anarchie Française est une œuvre magistrale dont le mérite est de 
plus en plus apprécié, — et les Etudes sur l'époque méroviAgienne 
deM. de Pétigny (i85i), qui ont obtenu les suffrages et les cou- 
ronnes de l'Académie des Inscriptions. 



m 



« Les évêques, dit M. de Pétigny, n'étaient pas seulement alors* 
les chefs de la milice sainte, les pères de l'Église ; ils étaient les re- 
présentants, les défenseurs, les organes des populations catholiques. 
Lorsqu'un siège était vacant, le peuple chrétien tout entier désignait 
par ses suffrages celui qui devait s'y asseoir. Le haut clergé n'in- 
tervenait dans ces élections que pour en régler les formes et en 
réprimer les abus ; il proposait souvent les choix, les dirigeait 
presque toujours, mais ne les imposait point, et à part quelques 
causes d'indignité prévues par les canons ou admises par l'usage, 
aucune condition exclusive ne restreignait la liberté du vote. Le 
laïque élu évêque ne se séparait point de sa femme ; seulement il 
devait vivre avec elle dans un état de continence parfaite. 

* Voir Du Chesne, Historiens de France, i, p. 849. 

* En Gaule, dans la seconde moitié du V« siècle. 
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ÉVÊQUE DE RENNES * 26> 

« Ce qui donnoit encore un plus grand poids à rautorilé dont 
les évêques de Gaules y jouissoient dans le V** siècle, c'est que la plu- 
pari d'entre eux ajoutoient à la considération que leur dignité leur 
,atlribuoit le crédit sans bornes qui s'acquiert par un mérite per- 
sonnel éminent et reconnu de tout le monde. Nous voyons dans le 
martyrologe que l'Église gallicane a eu, dans le V" et VI" siècle, 
plus d'évêques mis au nombre des saints que dans tous les autres 
siècles ensemble, et dans Thistoire, que ces évêques saints ont été 
des citoïens courageux, capables de faire tête à toute sorte d'orages. 
Il n*en faut point être surpris. Comme les premiers pasteurs étoient 
alors choisis par leurs ouailles, plus les tems devenoient difiQciles, 
plus les diocésains avoient attention à n'élire pour leur évêque 
qu'une personne capable de les défendre contre toute sorte 
d'ennemis. Aussi verrons-nous que les évêques des Gaules eurent 
du moins autant de part à l'établissement de la monarchie fran- 
çoise que l'épée de Clovis*. » 

Sur le rôle de l'épiscopat gallo-romain dans l'œuvre de Clovis, 
on voit qu'entre ces deux auteurs — les plus compétents en la 
matière — l'accord est complet. Esquissons maintenant, à main 
levée, l'histoire de ce prince jusqu'à sa rencontre avec l'évêque 
de Rennes Melanîus (saint Melaine). 



IV 

Childéric, père de Clovis, avait eu à soutenir une lutte des plus 
périlleuses contre Egidius, maître des milices romaines sous 
l'empereur Majorien et chef d'une des principales familles gallo- 
romaines de l'Auvergne. Déposé de sa royauté Salienne, jeté en 
exil par les intrigues d'Egidius, Childéric avait trouvé moyen, au 
bout de huit ans, de se rétablir dans sa dignité et de 'vaincre à 
son tour son adversaire, mort peu après sa défaite (en 464), 
laissant derrière lui un fils appelé Syagrius, qui, arrivé à Tàge 
dTiomme, se promit de venger son père, mais n^osa rien tenter 
contre Childéric. 

* Duhas^ Histoire de rétablissement de la monarchie françoisey édit. 174a, 
/n-4»» t. I, p. i4-i5. 
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ÉVÊQUE DE RENNES 257 

pouvait se flatter d'arriver à la possession de tout le continent 
gaulois ; elle devenait capable de lutter contre les Wisigotbs et les 
Burgondes^ et de renverser cette double domination pour y substi- 
tuer la sienne. Si au contraire ils restaient relégués sur la rive 
droite de la Seine, cantonnés , dans un étroit espace, les Franks' 
se verraient réduits à garder un état d'infériorité marquée et tout 
à fait subalterne vis-à-vis des deux autres royaumes barbares de la 
Gaule, et n'éviteraiei^it pas d'être tôt ou tard absorbés par l'un 
d'entre eux. 

• Ainsi, la question de savoir si la monarchie des Franks s'étendrait 
un jour à toute la Gaule — c'est-à-dire, si la nation française 
serait ou ne serait pas, — la solution de cette question dépendait 
entièrement, on peut le dire, de l'accession du territoire des cités 
armoricaines au royaume de Glovis. 



Ce résultat ne semblait pas aisé à atteindre. Les cités armori- 
caines s'étaient séparées de l'Empire en 409 et avaient formé pen- 
dant longtemps une confédération indépendante ; elles étaient 
devenues ensuite, depuis une trentaine d'années, les alliées, les sou- 
tiens fidèles de la puissance impériale contre les progrès menaçants 
des nations barbares et ariennes qui s'étendaient de plus en plus 
dans les Gaules. Mais comme elles savaient se défendre et se gou- 
verner elles-mêmes, la suppression de la préfecture d'Arles, la 
chute de l'empire d'Occident ne les déconcertèrent pas, et comme 
elles n'aimaient pas plus les barbares païens que les barbares ariens, 
elles firent tête contre les Franks avec tout autant de résolution que 
contre les Wisigotbs et les Burgondes. ' 

Malgré leur bravoure exaltée par leurs récentes victoires, malgré 
l'habileté de leur chef, les guerriers de Clovîs ne parvinrent pas 
à subjuguer les cités armoricaines. 

« Les Franks — nous dit un auteur contemporain et bien informé* 

* Procope, De Bell. Goth,^ 1, la. Dans ce passage de Çrocope le nom de Ger- 
mains désigne certainement les Franks, c'est admis par tout le. monde. Voir 
Pétigny, Etudes sur V époque mérovingienne, 11, 396. 



L. 
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• 

à se rallier à la cause de l'Empire. La conversion de Clovis, qui 
donnait aux catholiques contre Tarianisme un champion d'une 
valeur incomparable, inspira donc forcément aux évêques de ces 
cités les mêmes sentiments qu'au pape et aux autres évêques 
gallo-romains. Mais, pour la cause de l'orthodoxie, les prélats armo- 
ricains pouvaient, en cette circonstance, plus que tous les autres 
évêques et que le pape lui-même. D'un coup, au nouveau cham- 
pion de cette cause ils pouvaient donner tout le territoire d'entre 
Seine, Loire et Océan, ce qui le rendrait maître de la moitié de la 
Gaule et le mettrait en position d'engager très avantageusement, à 
la première occasion, la lutte contre les monarchies ariennes des 
Wisigoths et des Bourguignons. 



VI 



Les évêques armoricains pouvaient, s'ils le jugeaient à propos, 
assurer ce résultat : car, nous l'avons vu, depuis la chute de l'eni- 
pire d'Occident, dans les provinces de la Gaule non soumises aux 
barbares, les véritables chefs du gouvernement c'était les évêques. 
Et cela, plus encore qu'ailleurs, peut-être, dans les Lyonnaises 
IP et IIl", parce que les cités de ces deux provinces s'étaient habi- 
tuées, depuis 409, à un régime de gouvernement autonomique, où 
révêque comme premier citoyen avait nécessairement la princi- 
pale influence et la direction. Ce que l'abbé Dubos explique très 
bien : 

« Au défaut (dit-il) des magistrats institués ou désignés par le 
prince, c'est à ses premiers sujets de se mettre à la tête du gou- 
vernement. Les évêques des Gaules étoient, chacun dans sa cité, 
le premier citoïen. C'étoit donc à eux d'exercer pendant l'interrègne, 
au défaut de magistrats institués ou désignés par le prince, les 
droits appartenant à la société dont ils étoient la première per- 
sonne. Ainsi c'étoit à nos prélats de présider à Tadministration 
temporelle de leurs diocèses... Voilà pourquoi plusieurs évêques 
saints, qui ont vécu dans le V* siècle cl dans le Vl', sont entrés dans 
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l tous les projets et toutes les négociations qui se firent alors pour 

rétablir Tordre ou du moins pour prévenir Tanarchie. Voilà pourquoi 
ils font une si grande figure dans Thistoire de l'établissement de la 
mcmarchie françoise*. » 

Donc, si après une victorieuse résistance de six années aux 
armes de Clovis les cités armoricaines consentirent à prendre ce 
prince pour roi et à faire avec les Franks une seule nation, il faut 
certainement voir dans ce résultat la pensée, la volonté^ l'action 
des évêques de ces cités. Et puisque c'est là vraiment — nous 
l'avons montré plus haut — l'acte décisif qui a rendu possible, 
certaine, inévitable, la domination de Clovis sur les Gaules, c'est- 
à-dire, nous le répétons, la fondation de la monarchie et de la nation 
française, une telle œuvre, apparemment, vaut bien la peine, 
qu'on cherche les noms de ses auteurs. 

Malheureusement les catalogues' épiscopaux des divers sièges de 
celte partie de la Gaule ont à cette époque beaucoup de lacunes, 
d'obscurité et d'incertitude. Nous ne trouvons dans les IP et III* 
Lyonnaises que deux évêques dont l'histoire ait conservé le souve- 
nir comme ayant joué un rôle dans ce grand événement. 

L'un est l'évêque métropolitain de Tours, Volusianus, qui, d'après 
ï Histoire de son illustre successeur, Grégoire de Tours, siégea sept 
ans, de 491 à 498. Gomme le royaume des Wisigoths s'étendait 
jusqu'à la Loire, la ville de Tours et la partie de la Touraine située 
au sud du fleuve en faisaient partie. Néanmoins Volusianus s'em- 
ploya fort activement pour l'extension de la puissance de Clovis, et 
les Wisigoths le soupçonnèrent même de conspirer contre leur do- 
mination dans le but de faire passer Tours sous celle des Franks. 
Aussi le roi wisigoth Alaric déposa Volusianus de son siège en 498 
et l'envoya en exil à Toulouse, où il mourut peu après'. 

* Dubos, Ilist, de rétablissement de la monarchie firançoise^ i74a, in-8* 
tomei, p. 332. 

3 Gregorii Turouensis Histor, Francor, lib. 11, cap. 36 et 1. x, c. 3i, cata- 
logue des évoques de Tours, où U occupe la septième place. 
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VII 



Parmi les autres évéques des cités armoricaines dont on peut 
placer l'épiscopat vers la fin du V* siècle, un seul est mentionné 
dans les documents de l'histoire comme ayant eu des relations avec 
Clovis : c'est saint Melaine. Voici comme en parle son biographe, 
qui écrivait cinquante ou soixante ans environ après la mort du 
saint, c'est-à-dire vers la fin du VI* siècle, au plus tard dans le com- 
mencement du VIP : 

ft Melanius regardait le fardeau de l'épiscopat qu'on lu. avait 
» imposé comme tobligeant à s^occuper des affaires publiques, à 
» s* inquiéter des soucis de la Joule, des questions qui troublaient le 
» monde, à se prêter dans une certaine mesure aux mœurs du siècle. 
)) Parmi ses supérieurs, ses inférieurs, ses égaux, personne ne 
» savait aussi bien que lui gagner par son éloquence tous ceux avec 
» qui il s'entretenait. Ces précieuses qualités le firent connaître de 
» Clovis, roi des Franks, qui trouva en Melanius un courageux 
» conseiller*. » 

Quoique la chronologie de la vie de saint Melaine ne soit pas sans 
difficultés, deux points entre autres sont certains ; c'est que, d'une 
part, il assista au concile d'Orléans de l'an 5i i, et de l'autre, qu'il 
fut, pour une période plus ou moins longue de son épiscopat, con- 
temporain de Victurius II, évéque du Mans, mort en 490'. 

• u Reputabat quidem secum (S. Melanius) onus pastorale sibi injunctum, u . 
qui prius fuerat custos sui, postmodum foret speculator publicm uHUiatis; 
qui pauconim fugerat conventum, implicaretur curis pluritnorum, irreti^ 
retur nexibus mundialium sollicitudinum, et aliquantisper obsecondaret 
cosmi moribus. In tantum vero erat aptissimus senior um et coaequalium et 
subjectorum, ut eloquentia sua placeret omnibus sibi coUoquentibus. .. His et 
hujuscemodi virtutibus pollens, Clodoveo régi Francorum fit cognitus, et ejus 
strenuus effidtur consiliarlus. » (Vit. S, Melanii, n^ 6, dans Boll. Janu'ar. I, p. 
338-3ag). 

» Voir GalL Christ, XIV, 3A3-343. 
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264 SAINT MELAINE 

plus grande partie ; les actes et la préface sont perdus. Mais le lait 
signalé ici par la vie de saint Melaine n*est point une exagération 
du biographe ; il est attesté par la constante tradition de l'église 
des Gaules. Un catalogue historique des conciles tenus dans ce 
pays jusqu'au VHP siècle mentionne celui d'Orléans, de 5ii, en ces 
termes : 

i" Le dix-huitième concile fut celui d'Orléans, où trente et un 
» pères décrétèrent des canons, dont le principal auteur fut saint 
» Melaine, évêque de Rennes\ >> 

Pour comprendre toute Pimportance de cette assemblée dont 
saint Melaine fut le chef et l'inspirateur, toute l'influence qu'elle 
exerça sur Popinion et les destinées de la nation gallo-iranke, il suffît 
de lire ces lignes d'un savant historien : 

« Ce concile d'Orléans (dit l'auteur des Etudes sur Vépoque 
mérovingienne), fut un triomphe pour l'Eglise catholique, car un 
de ses principaux objets était de régler les conséquences des victoires 
récentes de la foi orthodoxe et de partager les dépouilles de Taria- 
nisme vaincu... Dans cette assemblée, une union intime cimentée 
par la reconnaissance et par la communauté des sentiments' et des 
principes, rattache le clergé catholique au roi des Franks, qui 
s'honore du titre de fils de l'Eglise. Le trône et l'autel ne sont plus 
séparés ; les deux pouvoirs marchent d'accord vers un même but 
et règlent de concert les intérêts moraux et les intérêts matériels 
des peuples^... Presque tous les évoques de la Gaule, au V° siècle, 
ont été mis au rang des saints, honorés d'un culte public, et l'on sait 
que la voix du peuple décernait alors les palmes delà canonisation. 
Quel était donc sur l'esprit de leurs contemporains l'influence de 
ces hommes, dont les paroles étaient écoutées conune des oracles 

« Octodecima (synodus) Aurelianensis, in qua patres XXXI statueruni canones, 
quorum auctor maxime Mclanius, Redonensis episcopus oxtitit. {Adnotatio de 
synodis, publiée par le D' Woldemar Lipperl dans le recueil Nettes Archiv 
der Gesellschaft fur aller e deulsche Geschichtskunde, etc., vol. XIV, i^e livrai- 
son, Hanovre, 1888, p. a8). 

3 Pétigny, Etudes sur l'histoire^ les lois et les institutions de Vépoque 
mérovingienne, II, p. 555, 559-560. 
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D'UN VIEUX CAPITAINE DE FRÉGATE 271 

complétaient admirablement les premiers plans du tableau. Nous 
pûmes le contempler à loisir, car nous mouillâmes vers midi en 
rade d'Ouriac, à sep* lieues de Smyme pour attendre les ordres de 
lamiral. 

L'après-midi, je descendis à terre avec-Turenne et un domestique, 
pour faire quelques provisions, et nous nous dirigeâmes vers un 
village situé à mi-côteau à un quart de lieue du rivage. Beaucoup 
de Turcs oisifs fumaient gravement leur pipe à la porte de leurs 
maisons : l'un d'entré eux nous ayant ofTert des œufs et des raisins 
secs, nous entrâmes pour traiter du prix : mais nos affaires 
n'allaient pas très couramment, car le brave homme n^entendait 
pas un mot de français et nous pas un mot de turc : nous étions 
cependant sur le point de terminer notre marché, lorsque nous 
fûmes distraits de ces graves occupations par l'apparition de la plus 
jolie femme que j'eusse vue depuis longtemps. Notre aspect inat- 
tendu la fit d'abord reculer, car les Turcs passent pour être fort 
susceptibles au sujet des indiscrétions féminines, et la présence de 
son père lui inspira sans doute quelques craintes ; mais elle se 
rassura bientôt^ alla tranquillement prendre quelque objet dans 
le fond de la chambre et se retira presqu'aussitôt, nous laissant 
sons le charme. Elle pouvait avoir tout au plus dix-huit ans : son 
teint était d'un blanc rosé des plus frais : ses longs cheveux tressés 
tombaient jusqu'à terre, et sa taille, que ne torturait certainement 
pas le corset de nos élégantes, était élancée comme celle que l'on 
prête aux héroïnes de roman. Peadant que je faisais toutes ces 
remarques, le bon vieux turc ne s'était pas aperçu que nous nous 
occupions beaucoup plus de sa fille que de ses raisins, et croyant 
sans doute que nous ne les trouvions pas assez beaux, il soulevait 
le panier pour nous en montrer le poids et nous faire comprendre 
qu'ils étaient d'une qualité supérieure. La fée envolée, notre 
marché fut bientôt conclu. Nous rencontrâmes un grand nombre 
d'hommes en promenant dans le village , mais pas une seule 
autre femme : nous achetâmes quelques poules et nous rentrâmes 
à bord sous une pluie torrentielle qui vint brusquement inter- 
rompre notre excursion. 

Les jours suivants, temps affreux : la pluie tombait avec une 
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272 SOUVENIRS 

que je n'avais encore constatée nulle part : le tonnerre 
Lgnaît vigoureusement les grains, et le vent de Suest qui 

avec violence abaissa tellement la température dans la nuit 
[ue le lendemain toutes les montagnes étaient couvertes de 

wier 1827 — Smyrne, — Le ai, nous pûmes enfin appa- 
rec une très faible brise : mais en passant sous les Mamelles, 
les très hautes qui bordent la côte et qui tirent leur nom de 
de leur sommet, nous fûmes surpris par quelques rafales 
jlérèrent notre marche, et vers deux heures, nous mouillâmes 
de Smyrne^ sous le vent de la Sirène que montait l'amiral 
y*, en laissant devant nous près de cent bâtiments de guerre 
mmerce. 

le est une ville de 8o mille âmes, bâtie en amphithéâtre sur 
ant d'un coteau, ce qui lui donne, de la rade, un large et 
et. Les maisons, dont les toits s'avancent de beaucoup sur 
railles, forment de loin plusieurs masses compactes, 
les émergent çà et là les coupoles des mosquées, dont les 
s, blanchis ou peints en briques, s'élèvent en flèches élan- 
îontrastcnt singulièrement avec les pointes d'un vert noir des 
i de cyprès épars dans le milieu de la ville. Les quais, très 
ers, se découpent en une foule de petites jetées qui s'avancent * 
mer, et sur lesquelles, surtout au centre, sont bâties des 
s en bois de forme bizarre habitées par des cabaretiers ou 
rchands européens. A droite, se dresse le palais du pacha, 
1 par une petite batterie qui commande la rade. Une pointe 
3 qui s'allonge à gauche est occupée par des magasins et 

i Gauthier, che\aliGT àeRigny, né à Tout le a féATicr 178a, entra dans 
le en qualité de no>ice en 1798, commanda une corvette à titre d'cn- 
Li camp de Boulogne en i8o3, et gagna ses grades à la pointe de son 
[éna et à Wagram, incorpore dans l'armée de terre comme marin de la 
.ieutenant de vaisseau en 1809, capitaine de frégate en 1811, capitaine 
eau en 181 6, il était contre-amiral depuis i8a5, et fui nommé vice- 
e 18 novembre 1837, un mois après la bataille de Navarin (Voy. ci- 
. Créé comte en 1829, préfet maritime à Toulon, G. G îfif. etc., il fut 
►ar Louis-Philippe en i83i au ministère de la marine, en i834 au minis- 
afTaires étrangères, et mourut en octobre i835, à cinquante-trois ans. 



Digitized by 



Goog'^ 



ae guerre : ei ceux-ci étaient mis à leur disposition par les amiraux des sta- 
tions voisines. 



Digitized by VjOOQIC 



'fwmiimmmmt^^ii^^l^mmmff^fwm mm t mmminmim u mvm^ ii m^ i KMK * ^^l9 W9mi9lfm 



274 SOUVENIRS 

par notre travers à bâbord, et les nombreuses baies de la côte 
d*Asie, qui nous présentaient, de l'autre bord, des plaines et des 
coteaux couverts de bois entre les caps et les rochers noirs qui sV 
vançaient en pointes déchiquetées dans la mer. 

Nous passâmes presque toute la nuit dans le détroit qui sépare 
cette grande île de la terre, et le lendemain nous abandonnâmes 
notre brick en vue du château des Dardanelles que nous aperce- 
vions comme un point blanc à Thorizon : puis nous fîmes route, 
pour revenir à Smyme, en louvoyant entre Tîle de Ténédos et la 
côte de la Troade. Que je regrettai de ne pouvoir séjourner quelque 
temps dans ce pays d'étemelle mémoire ! Nous approchâmes du 
moins assez près de la ville de Ténédos, située au fond d'une petite 
baie mal fermée et défendue par un fort d'assez belle apparence 
comme toutes les citadelles turques, pour constater que le sol de 
rîle paraît extrêmement aride ; et je doute beaucoup que les nou- 
veaux Grecs, s'ils s'en emparaient, pussent y trouver maintenant 
le bois nécessaire à la construction d'un cheval de taille à faire peur 
aux Turcs. De l'autre côté, dans la vaste plaine de la Troade, on 
reconnaît encore, près du cap Sigu, les monticules qui forment les 
tombeaux d'Achille, de Patrocle et des autres guerriers illustres de 
l'Iliade. 

Pendant la nuit, nous mimes en panne à l'entrée du port Colonne 
(île de Métilène) où nous devions nous arrêter le lendemain : mais 
au jour, il fallut continuer la route pour escorter deux bâtiments 
qui se rendaient à Smyrne. Encore un obstacle pour notre prompt 
retour. Les faibles brises qui se firent à peine sentir les jours sui- 
vants et la remorque que nous étions souvent obliger de donner à 
nos traînards nous retinrent pendant quatre jours à l'entrée du 
golfe : enfin le 29, naviguant avec peu ou point de vent, nous 
mouillâmes à Feutrée de la nuit sous les Mamelles, et le 3t), vers 
deux heures de l'après-midi, nous laissâmes tomber l'ancre, en 
rade de Smyrne, entre la Sirène et la Galathée, 

5 février 1827, — Smyrne. — Le soir du 3o, Ghabannes qui avait 
obtenu la permission de passer le temps de notre absence à terre, 
vint nous inviter à un bal que donnait son oncle M. Van Lennop^ 
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consul de.HoUande. Le commandant nous ayantlaissé carte blanche, 
nous nous rendîmes tous à cette invitation. Ce n'était pas ici comme 
à Syracuse. La salle de réception était simplement omée^ mais tout 
décelait, avec la richesse, un goût exquis : une société charmante 
et des mieux choisies ranimait ; de frais minois, à la mise élégante 
et variée, en rendaient le coup d'œil délicieux. Chabannes nous 
présenta à son oncle, homme fort aimable qui nous combla de 
politesses : puis nous saluâmes sa tante et sa cousine, une des plus 
jolies femmes de Smyme. Le bal était nombreux et réunissait un 
grand nombre d'officiers de toutes les nations. Le costume des 
dames grecques y donnait la note originale : sans (tre aussi gra- 
cieux que celui de nos françaises, il n*en est pas moins élégant : 
et je remarquai particulièrement leur coiffure, qui, en forme de 
turban composé de plusieurs nattes de cheveux entremêlées de 
fleurs et de perles, encadrait à ravir les têtes des jeunes filles. Je 
m'étonnaibeaucoup d'entendre,dans un pays aussi éloigné deFrance, 
presque toutes les dames parler le français avec pureté ; et certes 
à Smyme, par le bon ton autant que par Tamabilité des femmes, on 
peut passer une soirée aussi agréable que dans nos réunions de 
France les plus distinguées. Je valsai avec ardeur, et comme j'avais 
beaucoup de raisons pour ne pas trouver que le temps s'écoulât 
. lentement, je ne rentrai à bord qu'à deux heiures du matin, bien 
que je dusse prendre le quart à quatre heures et passer ainsi une 
nuit tout à fait blanche. 

Le lendemain, me trouvant de service, je ne pus voir de Synmie 
que les quais, pendant une corvée ; ils sont tous construits en bois, 
fort sales et très incommodes, surtout quand la mer de la rade y 
brise^ ce qui arrive assez régulièrement tous les jours, par les vents 
du large. 

Le 4, il me fut enfin permis de visiter la ville, qui est divisée en 
trois quartiers principaux : le quartier turc à droite et le plus élevé : 
le quartier occupé par les Juifs et par les Arméniens au milieu ; enfin 
le quartier franc ou grec^ à gauche, s'étendant presque tout le long 
des quais vers la pointe dite du Coulât. 

Nous dirigeant d'abord vers les Turcs, nous traversâmes les ba- 
zars où se tiennent tous les marchands, turcs, arméniens et juifs. 
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C'est une longue suite de rues couvertes, garnies de chaque côté de 
petites boutiques peu profondes où sont étalés les difTérenls objets 
de commerce, et distribuées de manière que chaque espèce de mar- 
chandise ait son quartier exclusif. Rien n'est bizarre comme la 
tenue des vendeurs. Assis, les jambes croisées, sur des tapis qui 
recouvrent les planchers élevés de leur petit appartement, ils sont 
d'ime gravité inaltérable, fumant de longues pipes ou le narguilé, 
regardant à peine les gens qui passent, immobiles comme des sta- 
tues, et ne se dérangeant que pour satisfaire un acheteur. Les ba- 
zars trave^-sés, nous montâmes vers la partie supérieure de la ville, 
que nous trouvâmes d'une saleté révoltante, et nous eûmes la cu- 
riosité d'entrer dans un café. C'était une petite pièce précédée d'une 
sorte de péristyle à toit de planches, et toute entière occupée par 
deux estrades que séparait seulement un couloir de trois à quatre 
pieds de large : au fond une cheminée garnie en plaques de terre 
vernie de différentes couleurs. Des balustres en bois entouraient 
chaque estrade ; et, sur l'une d'elles, plusieurs Turcs, à qui de 
longues barbes grises et leur impassibilité parfaite donnaient un 
air respectable, fumaient assis autour d'un grand réchaud en cuivre 
argenté dont la braise maintenait la chaleur de leur café. Quoique 
notre arrivée dans ce lieu dût leur paraître assez extraordinaire, ils 
n'en semblèrent point surpris et ne bougèrent pas tout d'abord. 
Mais lorsque nous eûmes pris place sur l'autre estrade avec , des 
pipes et du café, sans toutefois nous asseoir à leur mode, car il y 
faut de l'habitude, ils eurent l'amabilité de nous offrir du tabac. 
Nous y goûtâmes seulement, n'ayant pas l'intention de fadre là une 
longue station pour passer à l'état de statues ou de momies : et 
nous descendîmes bientôt en traversant le quartier arménien, don* 
les rues sont, comme partout ailleurs^ étroites, tortueuses, sales et 
peu commodes. Une charrette ne pourrait passer que dans très peu 
de celles de Smyrne ; mais ce moyen de transport n'est pas connu 
dans le pays : ce sont les chameaux, les ânes et les hommes qui les 
fournissent. 

Pendant toute notre promenade chez les Turcs et les Arméniens, 
nous n'aperçûmes que deux ou trois femmes presque complètement 
masquées, car un bandeau de mousseline leur couvrait les yeux et 
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SAINT DOxMINIQUE Î79 

volion du Rosaire... choisit saint Dominique pour en être le pre- 
mier prédicateur et le disposa dès son enfance à ce dessein, luy 
inspirant une singulière dévotion pour la salutation angélique ; et 
comme ce saint enfant aimoit tendrement la sainte Vierge, ilrécitoit 
plusieurs Ave Maria chaque jour et attiroit le plus qu'il pouvoit de 
jeunes entants de son âge, par son exemple et ses discours, à la 
servir. » 

Ce zèle fut si agréable à la Reine du Ciel, que, comme écrit le 
B.Alain de la Roche*, elle le favorisoit de ses appaiitions familières 
dès rage de huit ans, et à sa dixième année, elle luy enseigna la 
manière de réciter le Rosaire qu'il a preschéeetque jious pratiquons 
aujourd'hui. Ce saint jeune homme s'erribraza tellement de Tamour 
de Jésus crucifié et de sa sainte Mère, par ce dévot exercice du Ro- 
saire qu'estant encore chanoine régulier, le zèle de les faire honorer 
le portoit à aller prescher de bourgade en bourgade aux côtes mari- 
times de la Galice, cette dévotion. 

Nous apprenons du B. Alain delà Roche que que vers Tan laoo, 
il arriva que certains pirates Mahométans prirent terre an lieu où 
preschait le saint et l'enlevèrent avec son compagnon, F. Ber- 
nard, et le9 firent voguer sur l'océan pendant trois mois, et les firent 
servir comme esclaves avec beaucoup de fatigues et de mauvais 
traitemens que ces barbares leur faisoient en haine de la religion 
chrestienne qu'ils preschoient pour les gagner à Jésus-Christ. 

a II s'éleva une furieuse tempeste qui dura deux jours et deux 
nuits, et battit le vaisseau de tous cotez avec tant de violence, qu'ils 
croioient tous périr chaque moment. Saint Dominique réclamoit 
la sainte Vierge, son avocate, et pressoit ces infidèles de l'invoquer 
dans ce grand péril ; mais au lieu de profiter de ses bons avis, ils 
Toutrageoient plus cruellement. Enfin, le jour de TAnnonciation, 
un horrible coup de vent brisa la pouppe, abatit les mats, entr'ouvrit 
le vaisseau et les mit tous au désespoir. Saint Dominique prioit 
avec plus de ferveur et de confiance sa bonne Patronne, déplorant 
la perte des âmes de ces barbares. Et voilà qu'au plus fort de la 

* Ce religieux naquit vers lAaS, probablement à Ploucr, près do Dinan. Il 
mourut le 8 septembre 1475. 

Tome 111. — Avbjl 1890. 18 
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ET LA PIŒMIÊRE CONFRÉRIE DU ROSAIRE EN BRETAGNE 283 

Le titre peu flatteur de « fabuliste » que noua venons voir appli- 
qué à Alain de la Roche par les graves BoUandistes^ caractérise 
fort bien ITiomme. L'appréciation d*Echard ne lui est pas plus fa- 
vorable. « Il prétendait, dit-il, que les visions et les discours de 
saint Dominique lui avaient été révélés, ainsi que les exemples et 
les miracles relatifs au Rosaû^e. Toutes ces choses doivent- être re- 
gardées, non pas comme ayant existé réellement, mais comme étant 
les méditations (meditationes) d'un homme pieux qui cherchait à 
frapper Fesprit de ses auditeurs. Car tel était le goût de cette époque 
(et il en est encore ainsi dans quelques provinces de l'Europe), que 
les auditeurs étaient ravis d'entendre ces exemples et petites his- 
toires (kistorioUs) ; d'ailleurs leur mémoire retenait plus facilement 
CCS choses qui, plus puissamment et plus efficacement qu'une doc- 
trine soignée et soUde qu'ils auraient oubliée, les poussaient à la 
vertu en les détournant du vice* . » 

Exciter à la vertu et élofgner du vice, c'est fort bien ; mais grâce 
à Dieu, cela est loin d'être incompatible avec le respect scrupuleux 
de la vérité, quelle qu'elle soit. 

Alain de la Roche aurait dû se le rappeler. Le respect et l'amour 
de la vérité même purement historique ne l'auraient pas empêché 
d'être honoré comme bienheureux à Bruxelles où il opéra surtout un 
grand bien par ses prédications'; au demeurant, s'il est pauvre cri- 
tique et historien plus que médiocre, il s'est probablement mis fort 
peu en peine de sa réputation à ce point de vue. Il a eu grand tort, 
sans doute, mais il était apôtre avant tout. Envisagé de la sorte, il 
a peut être droit à quelque indulgence. Cependant Lacordaire ne 



• Biblioth. FF. Prœd. t. i, pp. 85o, 85i. 

* Martyrologe de France^ i4 août. Dans les Vies des saints de Bretagne, 
par dom Lobineau (édition Tresvaux, MDGGGVXXXIII), il est fait mention de lui 
au 8 septembre. Dans son grand ouvrage de la Béatification et de la Canoni- 
sation DES Serviteurs de Dieu qu'il composa u*^étant encore qu'archevêque de 
Bologne, Benoit XIV donne h Alain de la Roche le titre de bienheureux. — 
Dans rOrdre dominicain, il n'est pas honoré comme tel, mais est cependant 
considéré comme on saint personnage. — Alain fut un apôtre de Marie et du 
Rosaire ; U prêcha avec grand succès en Belgigue» Hollande, Allemagne, France, 
Bretagne ; il écrivit autant qu'il prêcha. (Voir dans Tresvaux la liste do ses 
ouvrages.) 
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hve disposé à le faire bénéficier des circonstances alté- 
11 est intéressant de connaître^ en la question, le sentiment 
:ateur de l'Ordre dominicain en France. Son témoignage 
arfailement les arguments des Bollandistes ; rapporté à 
;, il nous dispensera de leur emprunter de longues cita- 
astre dominicain ne fait pas difficulté d'avouer que « le 
n breton Alain de La Roche corrompit toutes les traditions 
t respecléos jusque là (au quinzième siècle) ; il prétendit 
iede saint Dominique h Taide de révélations particulières, 
a sur des auteurs dont personne n'avait jamais ouï parler 
[ ne peut retrouver la trace nulle part*. » 
ela, il est permis de plaindre celui qui ajouterait encore 
I aux récits d'Alain de la Roche, lequel commet, au reste, 
s erreur quand il avance que la mère de saint Domi- 
>pelait (( Jeanne de Bretagne. » Cette Jeanne dont on n'a 
iu parler, était-elle donc fille de Gonan IV et sœur de 
î? Puis, tandis que celle-ci se mariait au frère de Henri II 
rre, aurait-elle épousé un simple gentilhomme espagnol ? 

est bien roide et absolument faux. Mais comme cette 

ne touche qu'indirectement à notre sujet, nous nous 
LS de l'indiquer, d'autant que pour réfuter Alain, ici encore 
t beau jeu. Tout au plus, peut-on admettre avec quelques 

sérieux, comme non dénuée de tout fondement la pré- 
1 père de saint Dominique, Félix de Guzman, de tirer son 
js ducs de Bretagne'. 

ons : saint Dominique n'est pas venu en Bretagne, 
î raconte Alain de la Roche ; par conséquent, il n'y a pas 
)remière confrérie du Rosaire ; — Alanus Redivivus dans 
m qui nous occupe, est un conteur édifiant et patriote 

— mais il n'est que cela. P. Giquello. 

saint Dominique, par le R. P. Henri-Dominique Lacordaire, a^ édi- 
1. Paris i8ii4. 

om Guzmanorum. .. inter nobilissimas Hispaniœ numerandam... 
othos, quidam ad Duces Britaunisc Ârmoricœ referunt, ut apud Wil- 

ihoffîum in (JeNEALOOIA ALIQUOT ILLUSTRIUM FAinLIARUU hispani.*. 

Jolland.) 
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MARION DU FAOUET 287 

« fanls, plus de 3oo livres en or et argent, » fut dévalisé sur 
la route. 

Harion n'avait pas pris part au vol, et Guillerm qui en était 
Tauteur, entendait s'en approprier le produit, et avait déposé le 
ballot dans l'auberge de Losily. Marion trouva plaisant, comme 
nous l'avons vu, (1889, t. n, 4i6,) de venir le réclamer escortée de 
deux cavaliers. La plaisanterie ne fut pas goûtée de Guillerm ; et le 
soir une vive discussion s'éleva entre les deux complices. 



II 



Jusque-là, le firère de Marion, Gorentin Tromel, avait eu Un rôle 
eQacé ; il se contentait d'agir sous les ordres de sa sœur et de dé- 
biter, dans les foires, des objets de menue mercerie. Vers cette 
époque', il se sépara de sa mère et vint habiter à Ty-Poder, près 
de Pontbriand. Il semble que à ce moment il ait voulu agir de son 
autorité. Ce fut une faute ; il avait besoin de la direction de sa sœur. ' 

Au carnaval de 1762, Jean, meunier à Pontbriand, fut assommé 
sur le grand chemin , et dépouillé ; le lendemain , son voisin 
Tromel portait chez Gérard, armurier au Faouët, im fusil pour le 
redresser. Cette compromettante coïncidence aurait dû faire arrêter 
Gorentin ; mais le meurtre de Jean ne fut même pas poursuivi ; et 
Gorentin ne fut inculpé de ce fait que plus d'un an après. 

Laissé libre, il allait commettre une autre maladresse. A sept ou 
huit cents mètres du Faouët, près de la croix du Golen', en un en- 
droit où la route aujourd'hui rectifiée présentait ime rampe abrupte 
favorable aux attaques nocturnes, Marc Le Breton, marchand de 
bœofs, se vit accoster par plusieurs hommes ; il ne reconnaissait 
pas Gorentin, lorsque celui-ci lui dit imprudemment : « C'est toi, 
Marc?... Passe ton chemin I » — On peut conjecturer que Marc 
Le Breton se montra reconnaissant et ne porta pas plainte ; et Goren- 
tin ne fut inculpé de ce fait que plus tard, au cours de l'information 
dirigée contre sa sœur. 

* Inl de Gorentin, 8 juin 1753, 

* L« croix a disparu : elle était près de l'endroit où est aujourd'hui un lavoir. 
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294 MARION DU FA.OUET 

meunier à Pontbriand, il répond que loin de le frapper, il Ta dé- 
fendu contre sept hommes de Pontbriant, au nombre desquels Gé- 
rard ; que dans la lutte son fusil a été faussé et qu'en effet il Ta 
porté à réparer. Il nie toute participation à l'attaque dirigée contre 
Le Breton, à la croix du Golen. 

La sentence de compétence est rendue contradictoirement contre 
lui, le même jour. • 

Enfin, le 6 octobre 1753, la sentence définitive et sans appel, est 
rendue ; en voici le dispositif : 

« Condamne Ollivier Guillerm, Marie Tromel, Joseph et Corentîn 
« Tromel et Vincent Mahé à être pendus et étranglés jusqu'à ceque 
<( mort s'ensuiv6, à la potence étant en la place publique de cett« 
u ville, par l'exécuteur de la haute justice et préalablement ap- 
« pliqués à la question ordinaire et extraordinaire, lesdits Guillerm, 
(( Marie, Joseph, et Corentin Tromel, pour avoir révélation de leurs 
« autres complices, a déclaré leurs biens meubles et ceux dudit 
« Mahé confisqués au profit de qui il appartiendra^ et sera la pré- 
« sente sentence exécutée en un tableau qui sera attaché en Ten- 
« droit ordinaire dans la place publique par l'exécuteur de la haute 
« justice, et a condamné les mêmes aux dépens du procès. » 

Mahé n'était pas condamné à la question, sans doute à cause de 
son âge. 

Quant à Marguerite Cariou, elle était relaxée après avoir pu re- 
douter pendant quinze mois une condamnation capitale. 

On lit au registre destiné à référer les jugements*. 

(( Vincent Mahé, Marguerite Cariou, accusés de vols, Marie, 
« Joseph, Corentin Tromel et Ollivier Guillerm, aussi accuëés de 
« vols, Jugitifs. 

u La compétence adjugée à la maréchaussée, le 11 mai 1753. lia 
« compétence de Corentin, adjugée le 8 juin. 

(( Règlement à l'extraordinaire rendu à Quimperle a8 juillet. 

(( Sentence prévôtale rendue à Quimper, le 6 octobre 1763 qui a 
« condamné Marie, Corentin et Joseph Tromel, Ollivier Guillerm et 
(( Vincent Mahé à être pendus et étranglés par effigie, et renvoyé 
(c Marguerite Cariou. » 

Dérision 1 La prison n'avait pu retenir Vincent Mahé et Corentin 
Tromel si lontemps recherchés ! Des cinq condamnés, quatre 

' Folio la, B. 8a4. 
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MES PREMIÈRES ARMES 305 

Les dragons, 

Mêlant sur leur cksque gépide 

Le poil lâché du tigre aux crins noirs des coursiers*, 

combattant à pied et à cheval, me plurent parce qu'ils étaient 
entrelardés. 
J'optai pour ce noble corps. Le commandant cria : 

— 6« dragons. Pontivy. 
Puis se retournant vers moi : 

— Demain, à dix heures, ici, à côté, à TLitendance, pour prendre 
votre feuille de route. Vous avez entendu, dragon P 

Je salue. Me voilà dehors, radieux. Dragon ! Il m'avait appelé 
dragon ! Je n'appartenais plus à ce monde. Mon âme, semblable 
à l'alouette légère voltigeant dans la brise, au lever d'un beau jour, 
vagabondait dans l'éther. Lorsque je revenais sur la terre avec quel 
orgueil je me redressais devant les glaces des magasins ! Dragon î 
J'y admirais la silhouette d'un dragon ! Encore un peu, je me 
voyais le glorieux émule des Alexandre, des César, des Condé, 
des Turenne, des Napoléon. J'entrais dans la phalange des plus 
illustres guerriers. C'était le bel âge, le temps heureux où l'esprit 
frais, joyeux, coquet, s'envole sur l'aile de l'espérance dans le ciel 
aziu'é des illusions. Je devais en rabattre. Cicéron n'a-t-il pas dit 
que l'espérance était une fleur sur sa tige qui ne s'épanouissait jamais? 

Le lendemain, à l'heure dite, je recevais ma feuille de route. 
Vingt étapes à faire à pied. Je jetais un coup d'oeil attendri sur mes 
souliers vernis. Pour vivre, cinquante-cinq centimes par jour, le 
logement, place au feu et à la chandelle. C'était dur. Marcher, 
nouveau juif errant, dans la boue, dans la neige, sous la pluie, 
comme un vulgaire colporteur? User mes tibias infortunés de dix 
centimètres avant l'âge? N'était-ce pas navrant? Jolie position 
sociale ! liberté ! tu m'as fait commettre là une jolie bêtise ! 

Aussi, vers le soir, à l'heure mystérieuse du crépuscule, je dis 

* Victor Hugo . Odes ot ballades : Mon enfance. 

— Gépiae ? — Je sauto sur mon dictionnaire : Gépide, peuple goth qui s^était 
flxé sur les bords d«^ la Vislule ; exterminé par les Lombards en VI« siècle. 
Pas de veine. 
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308 MKS PREMIERES ARMES 

que des hommes pourvus d'un nez phénoménal . En Chine, hnpos- 
sible d'aspirer au moindre des mandarinats si le nez n'est pas 
horriblement camus. Enfin, un beau nez a quelquefois causé de 
terribles désastres. Pascal disait, après avoir fait une étude approfon- 
die du nez long, mais retroussé de Gléopatre, que s'il eût été plus 
court, la face du monde eut été changée. 

Mais nous avons fait de la route. On comprend que toutes ces 
belles choses ne se sont pas dites tout d'un coup. Voici le pont du 
Gouédicet dans le lointain les tours de l'église Saint-Michel, domi- 
nant la bonne ville de Saint-Brieuc, se profilent dans la brume du 
matin. 

Comme de coutume, la diligence s'arrêta devant l'éternel perro- 
quet vert, se balançant, au soufle du vent, à la porte de Soizic 
Magadou. Le rhinologue descendit aussitôt et se dirigea en toute 
hâte — il n'y avait pas de temps à perdre, comme on sait — vers 
l'hôtel de l'Univers. On comprend d'ailleurs qu'on ne pourrait 
vivre avec la seule rhinologie au fond de l'estomac. Je n'ai plus 
revu ce brave homme. Au cburs de ses pérégrinations, dans les 
vastes prairies du nouveau monde, a-t-il été scalpé par d'aflreux 
peaux-rouges, insensibles aux beautés de la rhinologie ? Je n'en 
sais rien, mais, si cela était, ce serait dommage, car ce rhino 
n'avait pas l'air méchant. A peine avait-il disparu que Bocquillon 
s'écria : 

— Eh bien ! en voilà un vieux raseur ! Oui, mais il ne faut pas 
qu'il y revienne, je le dépoche au premier relais. 

Nous nous mimes à rire. Quelqu'un, je veux dire quelqu'une qui 
ne riait pas, lorsqu'elle me reconnut, ce fut la belle Soizic. 

— Ah ! tiens, voilà la canaille, le voleur de poulet î Attendez. 
Tout en parlant, elle porta une main aussi noire que perfide sur 

le carton à chapeau de Bernard. Je bondis et tins bon. Le gen- 
darme de service à l'arrivée de la diligence, se rapproche, s'enquiert 
de l'objet de la discussion. Je m'explique. Il regarde la Magadou 
du coin de l'œil, moitié sérieux, moitié goguenard. Celle-ci furieuse 
lui dit : 

— Ah I toi aussi, tu ris, Flohic? Attends un peu, mon gars, je le 
rattraperai sans courir. C'est comme cà ? Tu y viendras fumer ta 
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3t2 NOTICES ET COMPTES-RENDUS 

quants, et, avant de commander les vaisseaux du Roi, Duquesne, Jcan- 
Bart et Tourville avaient, sur des navires marchands, préludé à leurs 
exploits guerriers. Sous le premier empire, les négociants de Nantes ar- 
mèrent très honorablement de nombreux corsaires, et les lecteurs de 
cette Revue ti*ont point oublié les récits curieux que M. de la NicoUicre 
a donnés de quelques-unes de leurs croisières. 

Deux Bretons se firent particulièrement remarquer dans les expéditions 
organisées conformément aux règlements de Pontchartrain, et la renom- 
mée de tous les deux avait eu à souffrir de la négligence de Thistoire : 
Duguay-Trouin et (^assard. Il y a quelques années seulement que le 
héros de Saint-Maloa trouvé en M. Tabbé. Poullain, un biographe digne 
de lui ; Gassard, le héros nantais, ne pouvait tarder à rencontrer le sien. 
Dès avant 1876, M. de la Nicollière, très versé dans la connaissance des 
hommes et des choses de la marine, avait constaté des lacunes nom- 
breuses dans les récits publiés sur Gassard, et soupçonné même qu'une 
erreur importante avait cours sur la date de sa naissance. Ses premières 
recherches furent heureuses, et, dans un excellent travail publié peu 
après, il établit que Gs^sard, né sept ans plus tard qu'on ne le croyait, 
avait une filiation différente de celle qu'on lui avait donnée. Il s'étonnait 
aussi avec raison que Gassard, né el élevé à Nantes, auquel Saint-Simon 
a consacré une page de ses mémoires, ne fût pas nommé par Travers 
dans son Histoire de Nantes, et n'eût obtenu de Mellinet qu'une trop 
courte mention. G'était plus qu'il n'en fallait pour exciter le zèle et la 
curiosité d'un chercheur tel que lui, et, après avoir lu le volume qu'il 
vient de publier, on peut le féliciter de n'avoir perdu ni son jemps ni sa 
peine. 

Jacques Gassard, le huitième enfant d'une famille qui en compta 
jusqu'à treize, est né à Nantes, le 3o septembre 1679, d'une famille de 
petits marchands, qui occupait une maison modeste, située sur l'emplace- 
ment actuel de la rue de la Verrerie. Son enfance se passa à j 3uer sur le 
port et à regarder des navires ; à douze ans et demi, il s'engageait comme 
mousse sur le bâtiment d'un de ses parents. A dix- huit ans, il s'em- 
barquait sur l'un des navires de l'expédition dirigée contre Garthagène, 
dans l'Amérique du sud ; il méritait qu'on lui confiât le commandement 
d'une galiote à bombes, et, descendu à terre, il montait le premier à 
l'assaut de la ville. A vingt ans, grâce à une petite fraude consislant à se 
vieillir de cinq ans, on lui confiait le commandement d'un long -courrier 
en partance pour la Martinique. Il venait seulement d'avoir S33 vingt- 
cinq ans, quand il reçut sa commission d'armement en course, et côm- 
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lieu de deux, paraîtront désormais chaque année. Plus d'un breton qui 
désespérait d'arriver, avec l'auteur, au terme du voyage, a été tout ra- 
gaillardi par cette bonne nouvelle. 

Les trois fascicules de 1890 viendront, sans doute, à bout de la 
lettre B, qui est la plus compréhensive de l'alphabet franco- breton. Voici 
le premier déjà, qui ajoute bien des noms à la série des BO, sans nous 
donner encore les plus marquants personnages de cette série. 

La phrase qui précède est à peine écrite et elle nous semble entachée 
d'inexactitude. Peu d'articles, en eflfet, méritaient mieux l'attention mi- 
nutieusement zélée de M. Kerviler que l'article Boisgelin ; il avait été le 
biographe de l'éminent archevêque d'Aix ; il connaissait à fond les 
œuvres et la vie de ce grand prélat et était désigné pour nous la pré- 
senter en même temps qu'il passait en revue les Boisgelin des diverses 
branches, de Kerdu, de Pléhédel, de Pontrcvily et de Gucé, , depuis 
l'ofllcier mystificateur et voyageur jusqu'au président de la noblesse, 
guillotiné en 1794. Les notices consacrées aux membres, tous distingués 
et lettrés, de cette illustre maison, ne laissent aucune prise à la critique. 

L'autre long article du fascicule a pour sujet une famille bourgeoise, 
mais de très ancienne origine— on la trouve établie, depuis le XV« siècle, 
au pays Nantais — les Bonamy. Ils ont, au siècle dernier et dans celui- 
ci, cultivé la médecine avec succès; le plus ancien qui s'y soit fait re- 
marquer, François Bonamy, — un des correspondants de Desforges- 
Maillard — est aussi l'auteur d'une Flore nantaise (Florss nanneten- 
ts prodromtu), publiée à Nantes en 1782. M. Kerviler insiste sur 
l'intérêt de ce petit livre, précédé d'une copieuse épitre dédicatoire : 
cANosseigneurs les États de la province de Bretagne ; » il n'en donne pas 
très exactement la pagination, qui est non de ia4 p., mais de XVI-126 
p., plus un feuillet d* errata. 

Puisque nous examinons à la loupe ce grand monument de savoir et 
de patience, disons que M. Kerviler, à propos de la glorieuse lignée des 
BoLsboissel de Saint-Brieuc, aurait pii emprunter la phrase suivante à 
un opuscule de M. le V*^*» du Bois de la Villerabel : « Ce fut lui (Pierre 
« du Boisboissel) que Charles de Blois désigna au roi d'Angleterre pour 
< prendre part à la célèbre passe d'armes de i35i. entre dix chevaliers 
« bretons et dix chevaliers anglais. » Ce fait d'armes du capitaine 
Briochin, qui devait mourir à la bataille d'Auray, couvrant de son 
corps son maître Charles de Blois. s'imposait à M. Kerviler, d'autant 
plus qu'il connaît admirablement les ascendants et les descendants du 
héros, depuis son père « chevalier de grande valeur, » d'après Dom 
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poème ; lisez-le, chers lecteurs, et voui raimerez 

plusieurs poètes ou plutôt versificateurs vantés de 

ino«; si l'on vriit, mais poètes non pas, 
MnsssT. 

te lourde et le cœur vide ; ici, rien de tel, vous n'avez 
rcher la pensée sous le bizarre accoutrement du 
le livre avec une impression de calme, de fraîcheur 
rez suivi d*un œil attendri le petit Jean à l'école : 

out petit enfant, modeste et sage, 
nges blonds qu'on salue au passage 
•e attendri, lorsque, les cheveux ras, 
blouse bleue, un livre sous le bras. 
s*en aller gravement à l^école, etc. 

il est retourné pour aider ses parents avant de 
oies chrétiennes et d'aller instruire les petits sau- 
ingère. C'est simple, n'est-ce pas ? presque naïf, 
poème m'a fait ressentir une émotion aussi douce que 
rges Rodenbach ou le poème d'Arnarante, d'Oscar 
)chement n'est pas un banal compliment, mais un 

Dominique Caillé. 



.loiRD'niJi, par Charles LeGofîic. — Paris. Léon 
iteur, 19, quai, Saint-Michel 1890. i fort vol. 
fr. 5o. 

p de romans ? Oui ; eh bien, vous aurez le plaisir, 
vre de M. Charles Le Gofûc : Les Homanciers 
ou ver vos auteurs favoris et de comparer votre opi- 
leur compte avec celle de leur critique ; sinon — et 
)us ferez provision dans cet ouvrage écrit avec 
rérudition de jugements tout faits, fort lestement 
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, tel nous le retrouvons ici, avec ses élran- 
d'une concision énigmatique, mais aussi, 
ses pénétrantes analyses d'où se dégage 

le est divisé en époques, comme le drame- 
ont la reprise vient de valoir un triomphe 
les époques s'intitulent ici : La Forèl. 
Jne dernière partie appelle Jeanne à laide 
Lcè de 1870. 

le est irréprochable, mais l'expression est 
commencement, une strophe bien venue. 

iui parlent tout bas, 

3 ayant leur couronne, 

X ne s'entendent pas 

urmure au ruisseau no sonne. 

La Grasserie, la forme peut manquer, mais 

3xcellent. 

Olivibr de Gourcuvf. 



AVIS. 

raires à Rennes, ont l'honneur d'informer 
J<?5 Bibliophiles Bretons et MM. les Abonnés, 
irs du stock complet de la Revue de Bretagne 
le en 1857, jusqu'à Tannée 1888, inclusive- 
sont en mesure de satisfaire à toutes les 
i leur faire, soit pour des années complètes, 
i des conditions de prix sensiblement ré- 
s, selon les années plus ou moins rares. 

VIS URGENT. 

. étant en préparation pour paraître pro- 
eurs les membres de la Société des Biblio- 
Bretagne sont instamment priés de vouloir 
î domicile, faire connaître, sans retard et 
résidence à M. Dominique Caillé, secrétaire 

Le Gérant : R. Lafolye. 
) Eugène Lafolye, 3, place des Lices. 
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JOURNAL D'UN BOURGEOIS DE VANNES 

re du général Brune au préfet du Morbihan qui remet ce dé- 
lent dans la loi, laisse Vannes en état de siège et finit par 
er Tadministration, ce qui a fort déplu aux terroristes. 
s la nuit du a4 au a5 germinal (i4-i5 avril), et à a heures 
Ltin, des gendarmes tirèrent de la jprison d*Auray 3 pri- 
rs dits chouans et accompagnés de soldats... Un détachement 
'Auray pour Vannes escortant ces trois prisonniers dits 
is, dont 2 d'Auray, Tun père de 6 enfants, l'autre de 3. Ils 
t dit au jardinier de Ponsal qu'ils lui amèneraient compa- 
. A Ponsal on les fusille vers 4 heures du matin, ce qui épou- 
es gens de campagne qui désertent leurs maisons. Ce détache- 
l'arrivé à Vannes que vers les i heure après-midi et met la 
pour faire 3 lieues. Le commandant à son arrivée va déclarer 
léral Dutruy qu'il a fait fusiller ses prisonniers parce qu'Us 
snt s'échapper et on approuve sa conduite . 
1 de ces hommes, tisserand à Auray, a été arrêté travaillant 
li ; Tautre, orfèvre-horloger d'Auray, arrêté dans la ville ; le 3* 
idaul, arrêté en faisant viser son passeport chez le comman- 
it sans armes. Les soldats après les avoir fusillés et dépouillés 
>ndu leurs vêtements en arrivant à Vannes. C'était un assas- 
)rémédité et ordonné, dont on ne peut deviner le motif, si ce 
^ui de faire insurger de nouveau les chouans. 
i8 (i8 avril), im particulier pareillement conduit par un déta- 
nt est fusillé entre Vannes et Elven, sur ce que, dit-on, 
ait son signalement et qu'on l'avait reconnu pour un 
eur (i). 
seils du Préfet : Du Bodan, accusateur public (a]. 

nombre de ces assassinats laissés impunis est très considérable. M. de 
al, 1. c, p. a46, évalue à plus de cent le nombre des officiers royalistes 
combèrent en pleine pacification, non point à lutte ouverte, non point 
( loyales, mais dans de véritables guets-apens. 

uillo du Bodan (Barthélemy-Ange-Xavier), né à Vannes le 3 décembre 
laltre particuUer de la maîtrise des eaux et forêts, officier municipal à 

1789-1790, puis maire, député suppléant à l'Assemblée législative, oom- 
e près le tribunal criminel, puis près du tribunal du district de Vannes, 
strateur du conseil du déparlement, incarcéré le 8 brumaire an II 
)bre 1793) par ordre de Prieur (do la Marne), mis en liberté le 18 brumaire 

(8 novembre 179^), nommé juge au second tribunal militaire pour 
\ do Brest, puis juge au tribunal do district, commissaire du direc- 
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Sous préfets : A Lorient. Gamier (i). 
A Pontivy, Daucourt (2). 
A Ploënnel, Gaillard terr., bêle (3). 

1*^ floréal an VIII (21 avril). Ordre du général Debelle envoyé 
imprimé de Lorient et affiché le soir enjoignant à tous les prêtres 
et chouans de faire sous quinze jours devant la municipalité la dé- 
claration de leur domicile, sous peine d'être traités comme vaga 
bonds et malfaiteurs. 

Dudit jour, lettre du préfet Giraud aux habitants du Morbihan 
par laquelle, promettant protection et sûreté aux prêtres qui ont 
\ pris des autorisations et exeircent le culte dans les églises, il défend 

;v de dire la messe dans des endroits particuliers (4). 

i'\ 

(i) Jean-Sigismond-Joseph Garnier, né le ak mai 175; à Saint-Malo, négociant 
avant la RévoluUon, capitaine dans la garde naUonale, ofBcier municipal à 
Lorient, administrateur de Thospice civil, maire en Tan III, juge au tribunal du 
commerce à Lorient, marié, 4 garçons et une fille. {Notes fourmes par Gamier 
le 18 germinal an X, 8 avril 1802,) 

(3) Colomban-Louis d'Haucour, né à Pontivy le iS décembre 1755, homme de 
loi à Pontivy de 1776 à 1789, procureur de la commune de Pontivy en 1789, 
administrateur du département en 1790 et presque toujours attaché au directoire ; 
en 1790, commissaire à Rennes pour la liquidation des anciennes affaires de 
Bretagne, président du tribunal du district de Pontivy depuis sa formation 
jusqu*k la fin de 1798, destitué et incarcéré à cette époque, détenu pendant xi 
mois à Rennes, membre pendant 6 mois du bureau central créé le a6 brumaire 
au III-16 novembre 1794 près de Pétat-major de la 3« division à Vannes parles 
représentants du peuple Leyris et Bouret, jurisconsulte et commissaire de 
Tbospice, nommé sous-préfet en Tan VllI, veuf depuis Tan II, père de sept 
enfants. {Notes fournies par d'Haucour, le 16 germinal an X. 6 avril 1802») 

(3) René-Marie Gaillard (de la Touche) ; né à JosseUn le 18 juin 1751, juge 
en la sénéchaussée royale de Ploërmel 1 777-1889, électeur de Ploërmel pour les 
élections aux Etats généraux de 1789, commissaire du Roi pour la formation du 
département et des districts en 1790 (avec le chevalier Floyd et RolUu de la 
Farge) procureur-syndic du district de Ploërmel en 1790, prociweur-géneral 
syndic du département de 179a au 9 brumaire an II, prodàreur-syndic du 
district de Ploërmel du 23 nivôse an III à Tan V, juge de paix de Ploërmel en 
Tan VJ, administrateur du département eu Tan^ VU, sous-préfet de Ploërmel en 
Tan VUI, marié, ayant 9 enfants vivants (Notes du 17 germinal an X.) 

(4) L*abbé de Keroignant, curé de Sarzeau, vicaire général de Mb* Amelot, 
avait recommandé de ne pas rendre le culte public. Ses instructions furent 
approuvées par M8» Amelot (Lettre à l'abbé Guillo, 26 novembre 1800, citée par 
Guillemot : Lettres âmes neveuio, etc, pp. 173 et 17a.) 
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Ces six prêtres renfermés dans la citadelle d'Oléron ont été trans- 
férés dansje couvent des Récolets de cette ville ; ils occupent une 
chambre très exiguë, remplie de puces, n*ont qu'un couloir pour pro- 

rnembre du Conseil royaUste du Morbihan, Tautre PhiUppe-Jean qui prit à 
Pluvigner, le 16 septembre 179a, un passeport pour TEspagne. — Jean-Mathu- 
rin Le Gai, fils de Julien, marchand et de Mathurine TrémoureuXt né en 1746 
à Rochefort, prêtre au Mené le 28 septembre 1769, chanoine de la collégiale de 
Rochefort en 1769, gagna au concours la paroisse de Guégon dont U fût pourvu 
par le pape en 1773 et qu*il résigna le 11 novembre 1774. Supérieur du Grand- 
Séminaire, il se déporta en Espagne ; après avoir quitté Oléron, il partit pour 
l'Angleterre, revint dans le Morbihan après le Concordat et redevint supérieur 
du Grand-Séminaire. Il mourut à Vannes le 5 septembre i83i. — Joseph Le 
Remitton, fils de Jean et de Jeanne Le Bronnec, né au, mois d'octobre 17&8 au 
village de Kermoisan en Caudan, fait prêtre en septembre 1764, demeura 
longtemps à Caudan. Il était attaché à Saint-Patern de Vannes de 178a 
à 178/Î; il refusa le serment. Le 8 pluviôse an V, il fit une déclaration de 
résidence dans la ville de Vannes, en ajoutant qu'il n'avait jamais quitté cette 
commune. Le i5 décembre 180 a, il prêta serment devant le préfet comme rec- 
teur de Saint-Allouestre et fût nommé recteur de Saint-Nolff, le 8 avril 1807. — 
Jacques- Vincent Dufoussé, sieur d'Auzon et du Granic, fils de n. h. Vincent- 
Joseph, receveur des deniers patrimoniaux de la communauté de ville de Vannes, 
et de Marie-Thérèse Le Verger, né à Vannes, paroisse Saint-Patern, lait prêtre 
. au Mené le ao septembre 1760, pourvu du prieuré de Saint-Bily en Plaudren, 
le II juin 1763 par l'ordinaire; il prit possession de Plaudren le 8 décembre 
1760, donna le la octobre 1781 procuration pour résigner aux mains du Pape, 
en faveur de Julien-Marie Marzant, son curé, avec réserve d'une pension annuelle 
de 3oo 1. Déporté en Espagne à la fin de 179a, il était au mois d'avril 1796 près 
de Castaneda. Après le Concordat, il revint à Vannes; il mourut le 11 mai i8a8 
à 91 ans et fût enterré le i3 à Plaudren, au pied de la croix. — Gervais-Bona- 
venture l'Arbre de l'Epine, né à Brest le ai juillet 1738, fit profession aux Domi- 
nicains de Morlaix, le 5 août 1747, et résida une trentaine d'années au couvent 
de Vannes. Réfractaire et caché â Vannes, il fut arrêté dans cette ville le ao 
novembre 1795 ; le i5 septembre 1796, il était encore détenu à la prison du 
Petit-Couvent et vivait d'aumônes. Revenu à Vannes, il* mourut, rue Noé, le 
a5 septembre i8o3. — Louis Richard, fils de Jacques et de Marguerite Caradec, 
né à Locminévers 1736, sous-diacre au Mené, le '7 mars 176a, prêtre à Locminé 
jusqu'en 1790. Pourvu par l'évêque le 10 mai 1779 delà chapellenie de Bethléem, 
en Plœren. Réfractaire, il fut arrêté à Eocminé en septembre 1798 et transféré à 
rtle de Ré où il arriva le 5 octobre ; libre le 16 mars 1800, il revint à Locminé. 
Après son deuxième internement, il prêta serment devant le préfet le a novembre 
i8oa, comme racteur de Guémené; mais il fut remplacé le mois, suivant. (Notes 
de M» l'abbé Lueo et archives départementales. 
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. déplace des desservants de paroisses, ce qui cause du trouble. 
Qurftre très-honnêtes gens sont assassinés. Une femme l'eût été, si 
elle n'avait pas été grosse. 

Propos des chouaùs qui menacent de dénoncer au département 
un homme qui leur déplaît. Ils sacrifient indifféremment ceux qui 
les ont servis, et sont plus redoutés dans les campagnes que les 
bleus. 

En fructidor, le 1 3 (3i août), Tabbé Robic, recteur et un frère 
chartreux conduits à Vannes, dénoncés et détenus au Petit-Cou- 
vent (i). Le i4 matin, Tabbé Villedot, frère du chouan décapité, 
déporté à Oleron (2). Le frère, recteur de Bubry, fanatique (3). 

donnant des coups de pied jusque sur les marches de son escaUer extérieur et 
tenant en main une poignée de cheveux qu*i1 lui avoit arraché. L*abbé interdit, 
pâle et tremblant, se retira chez M. Tévâque à qui il raconta sa mésaventure. 
Ce Prélat le calma et lui promit d'en écrire aussitôt et d*ea porter ses plaintes 
au Ministre. A peine Tabbé s*étoit relire que le Préfet arriva et avoua qu'il avoit 
fait un coup de tète, emporté par sa grand vivacité. M. TEvéque lui représenta 
qu*il n*avoit le droit de maltraiter personne, et qu'il ne pouvoit se dispenser d'en 
instruire le ministre. « Eh bien, j'écrirai de mon côté, dit le Préfet, qui donna 
sur-le-champ ordre à l'abbé de sortir de Vannes, et sur des plaintes supposées, le 
fait garder à vue à Rhedon par 4 gendarmes d après les ordres du Préfet de 
Rennes. » 
^i) ns furent remis en liberté deux jours après. 

(2) Louis-Marie Videlo, fils de Julien, notaire a Pontivy et d'Anne-Marie 
Blouet, né à Pontivy, le 2 octobre 1764, fait prêtre à Vannes le ao décembre 
i788, curé (vicaire) de Bubry. Le directoire du district d'Hennebont vote, le i5 
juin 1793, son arrestation, et le i8 juiUet, sa déportation. 11 fut déporté en 
Espagne. Après le Concordat, il devint recteur de Languidic en 1809. recteur 
d'Hennebont en i8o3 et mourut en 1820. 

(3) Benjamin Videlo, frère de Louis-Marie et de Juli^en-Marie Cyrille, né en 
1755, fait prêtre au Mené le 22 septembre 1781, recteur de Bubry à la suite du 
concours du 6 avril i786. Une note du directoire d'Hennebont qui avait prescrit 
en 1 792 son arrestation et sa déportation, porte qu'il « a fait tout le mal qu'il 
a pu et il en a pu beaucoup, » 11 fut arrêté, le 10 décembre 1793, à 4 heures du 
matin par les gendarmes Lib^rge et Bérard, chez Pierre Le Dilly, au \illage de 
la Fosse en Bubry, avec Olivier Le Fellic, prêtre à Bubry. On les conduisit à 
Hennebont : Videlo parvint a s'échapper, se cacha dans un tas de paille et 
rentra dans sa paroisse. Le 1 1 mars, OUvier Le Fellic fut condamné à mort ù 
Lorient. L'administration signale, le 10 novembre 1797, la présence de Benjamin 
Videlo à Bubry avec son frère « fanatiques à outrance et incorrigibles. » 
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Ledit jour, départ pour le Port-Louis d'un soldat Polonois, hulan 
déserteur de Tannée du Roi'de Prusse àChàlons, servant dans la 
cavalerie, puis gendarme, grand mangeur de chair crue, vomissant 
la culte, le pain, le poisson, buvant très peu de vin, mais du lait ; 
il a mangé en mer un négrillon mort^ en Angleterre 35 1. de viande 
dans un repas ; il y obtint une pension de 200 fr. du roi d'Angleterre 
dont il est payé, mange chien, chat, mouton, a mangé à Vannes 
18 livres de viande, etc. 

Colbe condamné à la détention jusqu'à une année après la paix 
seulement^ quoique plus coupable que Videlot, mais il a dénoncé 
tout ce qu'il connaissait (i). 

Le 5 septembre (18 fructidor) assassinat à la porte de Baud d'un 
officier marin de Lorient, Bonamy, et d'une petite demoiselle de 
8 ans (S. Plain, nièce de M. Yillemain et fille du propriétaire de la 
maison) chez un ami de Villemain lequel s'était sauvé par la fe- 
nêtre, voyant entrer les brigands (3). Son père avait été assassiné à 
Lanvaux comme acquéreur de biens nationaux. 

Arrestation . à Muzillac de 3 paysans qui avaient été chouans, 
avaient mis bas les armes et vivaient très tranquilles. L'officier 
chargé de les arrêter les a trouvés au li t, et fouille faite, n'a trouve 
ni armes, ni papiers, rien qui pût les compromettre. 11 s'est informe 
de leur conduite et tout était en leur faveur. Il gémit d'exécuter 
les ordres qu'on lui donne. 

Les deux Cécillon (3) étaient amnistiés et vivaient paisiblement chez 

Après le concordat, Benjamiu devint recteur de Plouay (1802-1813), puis de 
Pioemeur ; nomme vicaire-g^énérai de Mk' de la Motte, il mourut le 2 novembre 
i85i. 

(1) Koblc, dit la Ronce, ancien déserteur du régiment de VValsh. Il avait été 
arrêté à Belle-Isle, le 18 janvier 1801. Dans les historiens fantaisistes^ t. 11, 
p. 393, M. le comte de Martel assure que la commission militaire, en lui infli- 
geant cette punition peu sévère, voulut témoigner son mécontentement des pro- 
cédés irréguliers du général Quantin, qui avait d'abord soustrait Koblo à ce juge- 
ment. Les motifs que donne Jean-Marie Galles pour es.pliquer Tindulgence de la 
commission semblent plus vraisemblables. 

(3) Berlrand-Louis-Antoino-Marie Villemain, né ù Lorient, le si octobre ou 
décembre 1778 avait fait partie des colonnes républicaines en Vendée et à Quiboron. 
U fut élu trois fois député du Morbihan en 1819, i83o et i83i. Il devint sous- 
préfet de Lorient en i835 et y resta jusqu'à la révolution de i848. 

(3) De Sécillon. 
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mère. L^un d'eux s'est marié. Us ont été prévenus qu'on 
eu. voulait ; des gendarmes arrivèrent pour les arrêter. Ils 
at sur leurs gardes et déguerpirent. Les gendarmes ne trou- 
it que la mère et rien de suspect dans la maison. 

^sdeLorient, plusieurs chouans étaient cachés dans une grange. 
[)atrouille en étant instruite y a été de nuit et a fait décharge 
•aie à travers les fenêtres. Trois chouans ont été hlessés et 

lé. 

17 septembre 1801 (3o fructidor) trois marchands de Ploërmel, 
un acquéreur de biens nationaux, arrêtés sur le grand chemin 
s brigands, conduits dans un lieu écarté et fusillés pour n*avoir 
)urni i5ooo livres, exigées d'eux pour se racheter de la mort. 

Dufresne, homme riche par sa fortune faite à Cadix* enlevé 
campagne près Moncontour, obligé de payer i5o.ooo 1. pour 
pas fusillé. On ne sait où il est retenu (septembre 1801). 

it dans un village de la paroisse de Baden où il y avait une 
blée que Jacques Duchemîn a été blessé grièvement et à la 
par un des siens qui lui a tiré un coup de pistolet et est 
e allé le dénoncer ; mais Duchemin qui le pi-évoyait, étoit 
rpi, lorsqu'on est venu pour s'en saisir. 

te des livres de Débraye fait à Vannes en 1800 prisés à très 
ix 9000 1. et dont on n'en a pas tiré 3ooo 1. V Encyclopédie, 
)n supérieurement reliée avec filets sur les plats, 3oo 1. avec 
Mémoires de V Académie des Inscriptions à 10 s. le volume. 
? édifiantes à i fr. le volume. Voyage de la Grèce de ChoiseuU 
er, superbement rehé, 10 1. Autres ouvrages de prix donnés 
le pour rien. Il n'y avait qu'un Voltaire, édition de Beau- 
ais, bien relié, ((ui n'a pas été mise en vente et cédé à un 
lisonnable. 

très beau tour avec tous les outils, quantité de morceaux do 

iefer, acajou, buis du Levant, ébène, etc., donné à vil prix. 

Vannes les sciences et les arts sont peu connus ou méprisés. 

naire, dont la place ne produit rien par elle-même, trouve 
mt moyen d'en tirer parti par les amendes qu'il établit lors des 
placées dans un lieu très incommode et la location du ter- 
3ur les boutiques ; par la taxe de 3o s. pour remplacement 
farde par des hommes aflidcs à qui il n'en donne que 18 ou 
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ao; (i) par les plaques de fer-blanc contenant les n®' des maisons; 
par le pavage des rues qu'il oblige les citoyen^ de faire par u" 
homme qu'il protège et qui rançonne, tandis que le pavé qui regarc 
la commune est affreux, par Fimpôt qu'il retire des convois e 
faisant payer lo 1. pour les bières et 4 1. pour celles des enfant: 
3 1. pour inscription à la ville et 3 1. pour le morceau de drap no 
à la porte du décédé. Et cet .homme a Timpudeur de faire faire d< 
quêtes dans la ville pour établir une fontaine, arranger une promi 
nade quand le pavé de la ville est abominable, que les prisons soi 
des cloaques pestilentiels, et que les quais du port se détruisent < 
se comblent, mais cet homme est zélé jacobin. 

Lors de Tarrestation de M. de Querhoënt par les chouans, ( 
son fils aîné qui venait d'épouser M^** Dondelà Vannes, en pari 
pour aller au secours de son père... Sa jeune femme pria M. de Sui 
ville de Raccompagner chez le préfet. Us s'y rendirent et ne purei 
lui parler. M. de Surville y retourna seul le soir, et deux jours apr 
les chouans qui en furent instruits par leurs espions de Vanne 
écrivirent à quelqu'un de cette ville qu'ils savaient les démarch 
de M. de Surville et de la jeune femme. M. Dondel manqua d'ét 
enlevé à la même époque à son château près de Baden (3). 11 ( 
partit heureusement une demi-heure avant qu'on vint pour l'arrêt 

M. Laumailler, maire de Rennes, ci-devant ingénieur des poni 
et-chaussées sous M. Péchot, à Vannes puis commandant de la plac 
membre du département, terr., enfin maire, avoit imaginé d 
faire loger les troupes d'après la fortune présumée des citoyeK 
mit son projet à exécution. 11 y eut une vive réclamation, me 

(i) Nous n*avons pas riaieiition de prendre parti entre le maire de Vannes 
Jean-Marie Galles. Nous devons cependant faire remarquer que Tarrêté munici] 
du i3 Uiermidor an VUI {i^ août i8oo) en fixant à i,5o la taxe de remplacem< 
pour la garde et à vingt sous Tindemnité du remplaçant, porte que la diCTérencc si 
employée à l'aménagement et aux réparations des postes et à l'entretien de Vï 
biUement des gardes nationaux. 

(a) Le marquis de Querhoënt fut saisi au Boisrouault en Caro et transpo 
au Brossais, parce qu'il avait acquis l'abbaye de Saint-Georges dans le Vend 
mois. Son fils aine paya pour sa rançon 48.ooo 1. qui furent versées à l'at 
GuUlevic [Georges CadoudaL et la chouannerie, p. 277). 

(3) Château de Kergonano, près de Baden, Jean-François-Ignace Dondel, a 
cien capitaine au régiment de Berry-cavalerio, ne à Vannes, le x3 février 17 
mort à Kergonano, le 29 octobre i8o3. 
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inutile. La première fois, on avait banni qu'il n*y au 
gards et les portes de la municipalité furent fermées, 
bon gré mal gré, ce qui occasionna du train entre les 
habitans. Ceux-ci firent une pétition, se rendirent à 
le maire était absent. Ses adjoints convaincus de 
cette forme de logement^ on nomma des commissi 
dans chaque quartier po)ur faire un rôle juste et é<] 
supprimant les gens hors d'état de loger. Ce rôle a 
à la municipalité qui n'y a point eu d'égard, a sui 
rôles injustes et tortionnaires. Une pauvre femme qui 
logeait deux soldats a demandé à en loger un seul. On h 
4 le 38 septembre 1801 (6 vendémiaire an X) et lej 
sont infinies. Telle est la justice distribulive de la rc 
Vannes. 

Le 39 septembre (7 vendémiaire) arrivée du préfet, 
ment militaire^ théophilanthrope (i). 

Le dit jour, arrivée d'un régiment de chasseurs, ci-d 
aujourd'hui Brtié de ce pays (2), député, administi 
partement. Troupe pillarde et dont plusieurs 3 heu 
arrivée furent par-dessus le mur de mon jardin pour v( 

Le 3o (8 vendémiaire) arrivée de deux bataillons et i 
Préfet. 

(i) Le nouveau préret élait Tadjudaiit général Jullien, qui fi 
seiller d'Étal et plus tard baron de TEmpire 11 administra le d 
dant toute la durée de TEmpire. Une note non datée, jointe 
signale l'incident suivant : 

« Le Préfet du Morbihan, officier d'artillerie avant la Révoli 
et ami de Bonaparte, fit venir des comédiens à Vannes qui ouv 
tacle dont la salle est en face de la cathédrale le jour mémo de 
Jubilé, et le jour de la clôture de ce saint tems ils annoncèrei 
leur spectacle par des affiches qu'ils curent l'impudence de coU 
mêmes de la cathédrale. M. TEvéque en fit de vives remontran( 
n'en tint compte. Ce Prélat avoit [fait] venir dans cette ville ui 
deux nièces dont il prenoit soin et qu'il cessa de secourir et r 
fortes réprimandes pour avoir régulièrement assisté à ce spectacl 
les premières à donner le bon exemple aux habitans do la ville. 

(3) Louis-Urbain Brûe, né à Lorient le 4 août 1763, avocat et 
mcl en 1791, administrateur du département, premier député 
Convention où il remplaça Le Hardy, rentré au i9« chasseurs s 
étoit chef do brigade en Tan X. 11 mourut à Lorient le 19 août 
ran de Kcrriver a publié en i884 une curieuse étude sur Brûe, 
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sur le refus de payer ses gardes. Le septuagénaire chicaneur a laissé 
vendre, puis s'est pourvu ; le maire a été obligé à restituer et à 3oo 
1. d*amende. 

Un petit bossu d'environ ào ans, courrier des chouans, agile et 
déterminé, recherché depuis 7 ans, a été surpris parles gendarmes, 
son fusil à côté de lui. Conduit à Vannes, il a paru au Tribunal 
militaire et, sur les questions qu'on lui faisait, a répondu qu'on ne 
saurait rien de lui, que tout étoit dans sa bosse, qu'il n'aurait pas 
là lâcheté comme La Bretagne de dénoncer ses amis ni personne, 
et toujours que tout étoit dans sa bosse. Les jugeurs n'en ont rien 
pu tirer et étoient .furieux. On ne lui a saisi aucuns papiers et il 
revenoit d'en porter lors de sa capture. Il s'est confessé et a prié 
M. l'abbé Dano de l'accompagner jusqu'au cimetière, ce qu'il a 
fait (i). Les bons prêtres accompagnent au lieu du supplice les 
condamnés qui les demandent et les confessent dans les prisons. 

Madame de Gatuélan a garnison de 60 hommes pour l'arresta- 
tion et l'enlèvement de M. Dufresne dont on l'accuse parce qu'il 
avait acquis de ses biens. 

Lettre d'un chef de chouans à M. le recteur de Séné (2) qui, de 
la part et par ordre de son général, lui défend de faire des mariages, 
à moins de cas majeurs. Sinon, il montrera, dit-il^ les dents ; cette 
lettre est signée Vincent et datée des premiers jours d'octobre 1801 . 

Le 19 vendémiaire (ii octobre) invitation par lettre du Préfet au 
bal qu'il donnera le lendemain 20 à la préfecture à cause de la paix 
avec l'Angleterre. 

L'escadre anglaise a quitté nos côtes et en partant a tiré plu- 
sieurs bordées de canon. Le ao^ il est entré dans le port plusieurs 
bateaux et petits chasse-marée apportant fayence, fer, vin et résine. 

Le citoyen Galles avait fait venir et a envoyé à un ecclésiastique 
six exemplaires de la conduite à tenir par les prêtres dans lescir^ 
constances actuelles^ grand in-S** et 2 exemplaires de l'Histoire de 
r Eglise de France par Barruel, 2 vol. in-12 ; le paquet était resté 

(i) Jean-Marie Dano, fils de François et Perrine TaUbouêt, né à Vannes, 
paroisse Saint-Patem, fait prêtre au Mené le 2Z septembre 1786. Le 18 avril 
180a, il prêta serment devant le Préfet comme recteur de Sainl-Jean-Brévelay. 

(3) Pierre Goléno fils de Guillaume et de Jeanne Nicol, de Billiers fait prêtre 
au Mené, le 8 septembre 1779 ; curé de Plescop en 178g, il fut nommé le 17 
décembre recteur de Séné. Après le concordat, il fût maintenu dans oetta 
daroisie «t prêta serment devant le préfet le x5 octobre 180a. 
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ÉTUDES BRETONNES 



MARION DU FAOUET 



(Suite\) 



CHAPITRE V 
I. 

Plus d'un an s'était écoulé depuis l'exécution par effigie lorsque 
Manon reparut sur la scène. 

En quittant la prison de Quimper,le g septembre lySa» elle avait 
couru aux environs du Paouët sans oser pourtant rentrer dans sa 
maison. 

Elle était sans argent et il fallait s'en procurer» même pour iuir. 
Une bonne occasion se présenta : elle n'était pas femme à la laisser 
échapper ; et c'est au mois de septembre 17 5a, que M. de Gouyon 
la vit partageant sur la route une somme de cinq ou six cents francs 
en or, et corrigeant ses complices mécontents de la part à eux faite*. 

Manon faisait pour la dernière fois acte d'autorité. Trop avisée 
pour ne pas sentir le danger des monitoires publiés à ce moment 
même, efiGrayée du retentissement qu'allait avoir ce dernier vol, 
elle se cacha quelque temps dans la paroisse de Saint-Garadec- 
Trégomel. 

^ Voir les livraisons précédentes. 
* V. ciMlcssus i88g. U, p. 363. 
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MARION DU FAOUKt tkh 

Le genàre de M"' Slanghîngan nous renseigne sur la vie qu'elle 
menait à ce moment. Le i5 octobre 175a, il écrivait du château de 
Kermerrien (par de Saint-Caradec-Trégomel) : 

<( Jeudi dernier, il fut pendu deux hommes à Hennebont, l'un 
« desquels appelé Caudan, du bourg de Plouay, était des amis par- 
ce ticuliers de Manon du Faouët* ; celle-ci n'est pas encore damnée 
« (sic) mais fprt en peine : les archers la suivent à la piste : elle a 
« séjourné quelque temps dans cette paroisse depuis son évasion des 
(' prisons de Quimper ; les archers l'y vinrent chercher le lende- 
« main qu'elle en fut sortie. » 

La situation n'était plus tenable. Marîon le comprit enfin et dis- 
parut. Mais il ne semblé pas qu'elle se soit beaucoup éloignée du 
Faouët, puisqu'elle y fît une courte apparition, en janvier 1753'. 

Peut-être est-ce à ce moment qu'elle transporta l'exercice de son 
industrie à Saint-Thois et Laz, sur la route de Quimper à Carhaix? 
Les noms de ces deux paroisses ne se lisent pas dans les pièces de 
procédure et dans les sentences qui nous restent ; mais il ne semble 
pas douteux que Manon n'ait séjourné dans ce pays. Cette retraite 
étiiit bien choisie; le pays était de difficile accès : les monitoires 
n'ayant pas été publiés dans ces paroisses, les habitants n'étaien 
pas tenus à révélation ; et Marion pouvait compter même sur la 
terreur de son nom pour obtenir le silence. 

Le nom de Marie-Yvonnic du Faouët est encore répété au fond 
de ces campagnes. Un rocheV situé au bord de la route de Quimper 
à Châteauneuf-du-Faou, à 9 kilomètres de Briec, porte le nom de 
Karrecal-Laër (rocher du voleur) ; et c'est là, ou en un lieu voisin 
nommé Ar-Hars-Fao (la haie des hêtres), que Marie- Yvonnic se 
tenait d'ordinaire. 

Elle ne volait pas dans les fermes ; elle se contentait de détrousser 
les voyageurs attardés, mais sans exercer sur eux de violences graves ; 

* La procédure suivie contre Pierre Caudan, condamné le 3o août 175a, par 
la sénéchaussée d'Hennebont, se retrouve complète aux archives de Vannes ; 
mais le nom de Marion du Faouët n'y apparaît pas. — Los condamnations 
devaient être exécutées dans le jour (Ord. de 1670, titre a5, art. ai); mais dans 
l'aflàire il y avait appel de droit, le jugement n'étant pas prév6tal. 

* Int. de Corentin, 8 mai 1753. 
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on ne l'accuse d'aucun meurtre ; elle empruntait quelquefois de Far-* 
gent que personne n'osait lui refuser ; et, le terme venu, rembour- 
sait exactement ; elle délivrait comme laissez-passer des couteaux, 
des étuis, etc.; parfois elle réquisitionnait de la viande et du cidre; 
mait la bonne chère. A ce portrait de Marie- Yvonnic du 
it, qui ne reconnaîtrait Marionnic du Faouët? 
ajoute qu'au lieu de dormir sous une hutte de branchages 
ms le creux d'un rocher, et pendant que ses associés se re- 
int à Karrec-al-Laër, elle-même descendant un quart de 
plus loin, vers Chàteauneuf-du-Faou, au village de Pen-ar- 
t, obligeait le maître de la maison à se lever, prenait sa place 
conjugal et dormait tranquille et saiîs souci, 
nbien de temps a-t-elle passé dans ces parages ? C'est ce que 
e peut dire; mais, d'après les souvenirs encore vivants à Saint- 
, Marion ne se contenta pas de pousser quelques poi/i/e^ au 
H, en cette paroisse distante au moins ^e dix lieues ; mais s'y 
t pour un temps assez long*. 

it-il un jour où Marion pût craindre que sa nouvelle retraite 
couverte ? Trouva-t-elle difficilement à vivre sur ces routes peu 
3ntées ? Songea-t-elle enfin à exécuter la double sentence de 
ssement qui pesait sur elle?.., C'est ce que nous ne savons 
Toujours est-il qu'elle s'éloigna définitivement, et près de deux 
issèrent sans qu'on entendit parler d'elle. 



II 



septembre 1764, Marion fut arrêtée à Nantes comme vaga- 
I et fut enfermée. La marque qu'elle portait sur l'épaule la si- 
it comme reprise de justice. Fit-elle imprudemment savoir 

» renseignemeiits me sont donnés par un ecclésiastique, originaire de 
["hois ; son bisaïeul paternel qui aurait aujourd'hui tSo ans, avait vu 
ITvonnic, autrement Marion du Faouêt. Une nouvelle intitulée Un Tour 
Hon du Faouet a été rééditée en 1889, par le Finistère, journal de 
nr. — L'auteur a su le séjour de Marion aux environs de Ch&teauneuf 
1 ; du moins, est-ce Ik qu'il place le théâtre des scènes absolument 
mblables racontées par lui. 
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qu^elIe avait été condamnée à Rennes 1> Les officiers royaux de 
Rennes apprirent-ils son arrestation aux juges de Vannes qui les 
avaient interrogés en 1747 ? cet avis fut-il transmis à Quimper ? La 
maiéchaussée n'avait su ni arrêter ni garder les complices de 
Manon et elle-même : tint-elle à honneur de s'en emparer encore, 
et avait-elle envoyé son signalement dans. la province? — C'est ce 
que les pièces trop rares qui restent ne nous apprennent pas. 

Quoiqu'il en soit, le 17 mai 1765, Marion était réintégrée aux 
prisons de Quimper. Le lendemain, elle subissait devant le lieu- 
tenant prévôt delà maréchaussée un premier interrogatoire, qui n'a 
pas été conservé. Le 34 mai, elle en subissait un autre'. 

On peut s'étonner que Marion Finefont n'ait pas songé à cette pré- 
caution si simple, si habituelle et si souvent utile aux malfaiteurs : 
changer de costume. Elle comparaît à Quimper portant la même 
coiffure et des vêtements semblables à ceux qu'elle portait à Vannes, 
en 1748. 

A cette époque, la prescription pour crimes n'était pas de dix ans 
comme aujourd'hui, mais de vingt ans. L'interrogatoire put donc 
passer en revue tous les vols et autres crimes venus à la connais- 
sance du ministère public depuis les débuts de Marion en 1740, 
et qui n'avaient pas été jugés à Rennes et à Vannes. \ 

Marion nie toute participation aux crimes reprochés à Vincent 
Mahé, à son frère Corentin, et à Guillerm. Elle dit même qu'elle 
« n'a pas eu connaissance qu'aucun d'eux ait commis aucun 
vol ni aucun fait sujet à répréhension », 

Elle avoue qu'elle connaissait Guillerm depuis quelques mois et 
ajoute qu'ils allaient se marier quand ils ont été arrêtés. 

L'arrêt de compétence fut rendu le jour même. 

La procédure s'achève, et Marion est interrogée pour la dernière 
fois, le 2 août. 

EUe avoue qu'elle a été fustigée et marquée à Rennes pour un vol 
simple ; elle dit qu'elle a été poursuivie à Vannes et relaxée. Elle a 

* Coïncidence singulière : c'eit ce jour même qiie Mandrin était roué A 
Grenobl«. 
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Le silence n^esttroublé que parles tintements lointains 
c'est la cloche du couvent de Saint-François qui, selon 
appelle à la prière pour la criminelle qui va mourir, 
d'une voix ferme : 

(( Pères et mères qui m'entendez, gardez et ensei^ 
« enfants. J'ai été dans mon enfance menteuse et i 
« commencé par voler un petit couteau de six liards ; . 
« volé des colporteurs, des marchands de bœufs : puis 
« bande de voleurs. Voilà pourquoi je suis ici. Redi 
a enfants ; et que du moins mon exemple serve 
a autres*. » 

Un instant après, justice était faite. La foule s'écoula 
et plusieurs, sans pitié pour Marion vivante, accoun 
de la cloche, et s'agenouillaient dans la Chapelle des / 
les Gordeliers priaient pour elle'. 

Avant la nuit, le corps de Marion fut détaché de 
inhumé à la voirie, la sépulture ecclésiastique étant ref 
pliciés'. 



*■ Une habitante de Qnimper, née en 1770, a recueilli ces 
d*une personne qui avait assisté à Vexécution et elles les a sot 
toujours dans les mêmes termes à ses petits enfants. G*est d'eu 
les tiens. — Le mensonge et la fainéantise étaient, avons ne 
d'autres renseignements, les défauts de Marion enfant. 

* La chapelle de N.-D. de Vertu dite des Agonisants èXsli app 
contre le mur nord de l'église du couvent de Saint-François. L 
pour annoncer l'agonie des fidèles et au moment des exécutions 
notice sur les Nécrologes des Gordeliers, Bulletin de i884, p. 4o 

3 Los corps des femmes n'étaient pas exposés au gibet, (arrêt < 
3o mars 1783.) — J'ai dit inhumé à la voirie. Il ne faut pas < 
le lisais récemment, que les corps des suppliciés fussent jetés 
la voirie. — La 'coirHe est en général « la place à la campagn 
justicier doit donner au public pour y déposer les boues et les 
la seigneurie. » Dbrisart. F» Voirie. — Mais, au cas d'inh 
entendre par ce mot tout lieu qui n'est pas terre sainte., c'est 
selon les rites catholiques. Plusieurs arrêts anciens portent 
seront enterrés aux champs. 
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la procédure Tariot et Penhoàt à la procédure Meul, jugeait que 
ces deux individus n'avaient pas fait partie de la bande dont 
Marion était le chef. 

Après cette dernière inscription, on cherche en vain aux registres 
de la maréchaussée quelque mention se rapportant à la troupe de 
Marion. Tous ses compUces mentionnés plus haut ; Olivier 
Guillerm, Mahé, ses deux frères condamnés avec elle, le 6 octobre 
1753, sa mère, sa soeur, sa fille Alice, Pierre Le Floch, Etienne 
Prévost, Leveillé, décrétés d'accusation le même jour, ont disparu. 
Parmi les nombreux affiUés de cette bande qui, à ses beaux jours, 
compta au moins une quarantaine de personnes, aucun ne s'est 
jugé digne de prendre la succession de Marionnic Finefont et 
d'essayer de la continuer. 

J. Trbvédy, 
Ancien président da tribunal civil de Quimper. 

(A suivre). 
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VIEUX CAPITAINE DE FRÉG^Tk 

Publiés par son Fils 

(SWTE*) 



iS février 1821 , — Syra, — Il ne faut pacr trop souhaiter: le 
6, nous étions sous voiles à six heures du matin. Pour aller où ?... 
la diplomatie nous le cachait absolument, et la discrétion du com* 
mandant était telle que pas un officier du bord n'en savait plus que 
nous. Je quittais Smyme avec regret, car le peu que j'en avais vu 
ine faisait supposer qu'il y avait là de nombreux et intéressants 
sujets d'étude. Surtout la diversité des costumes avait attiié mon 
attention. Turcs, Arméniens, Juifs, Grecs, Européens, tous sont 
habillés d'une manière différente, et présentent dans la physionomie 
des caractères distincts qui ne permettent pas de les confondre les 
uns avec les autres. Le large turban, l'air mâle et sévère, la longue 
barbe et les traits réguliers et bien prononcés des Turcs, contrastent 
singulièrement avec la figure banale et le teint uni et rosé des Ar- 
méniens : et ceux-ci se distinguent encore plus facilement des Is- 
raélites dont la physionomie est en général sale et repoussante. 
Chaque nation porte une coiffure particuhère : les uns de grands 
bonnets carrés, quelquefois à 4 pointes rouges ; les autres des 
toques rondes : les Grecs, de simples calottes rouges gamiei d'un 

« Voir la livraison d'A\Til. 
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mince turban noir ou simplement d'un mouchoir. . . Cette mul- 
titude bariolée que Ton rencontre dans toutes les rues produit un 
effet tout à fait singulier sur le voyageur qui en est témoin pour la 
première fois : il rêve d'opéra-comique. . . 

Les vents con^aires nous tinrent un jour à louvoyer dans le 
golfe ; et après avoir doublé le cap Garaboumioux, nous essuyâmes 
une rafale qui nous fbrça de tenir la cape sous Chio pendant toute la 
nuit. Le lendemain, une grande pluie ayant fait changer le vent 
nous pûmes faire route ; et vers midi nous laissâmes tomber l'ancre 
dans la petite rade de Syra qui nous offrait un abri contre les vents 
du Nord dont la violence augmentait à chaque instant. 

Le grand nombre de bâtiments grecs, sardes et anglais qui y 
étaient amoncelés donnait à ce port un aspect fort vivant ; mais 
sur la côte nous n'apercevions que quelques mauvaises cases qui 
n'annonçaient pas que le commerce dût y être florissant : sortes de 
petites huttes en terre dont nous ne soupçonnions pas d'abord 
l'utilité, et que nous reconnûmes bientôt pour être toutes habitées, 
car en prêtant quelque attention, on en voyait à chaque instant 
sortir des personnages et surtout des enfants. La ville se trouve 
située à quelques portées de fusil du rivage ; et comme Costro, elle 
est nichée sur fe sommet d'un pic en pain de sucre, en sorte que 
les fondations d'une maison sont jetées précisément là où finit la 
plate forme ou le toit de la précédente. 

Nous apprîmes, à terre, que la population de Syra, assez nom- 
breuse à cette époque^ se composait principalement de malheureux 
réfugiés qui, dans l'espoir de regagner bientôt leur pays, s'étaient 
provisoirement logés sous terre. Plusieurs de ces trous paraissaient 
être, en effet, occupés par des gens dont les ressources n'étaient 
pas entièrement épuisées. Je fus curieux de visiter la ville en pain 
de sucre, car je ne m'imaginais pas facilement la disposition de ses 
rues; nous grimpâmes donc sur le pic et ce mystère s'éclaircit bientôt : 
pour plus de simplicité, il n'y en avait aucune : les maisons 
étaient bâties pêle-mêle et sans ordre, et des sentiers abrupts, la 
plupart remplis d'ordures, communiquaient seuls d'une habitation 
à Fautre. L'odeur qui s'en exhalait nous aurait même empêché de 
pénétrer plus loin» sinous n'avions aperçu plusieurs fois» aux portes 
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lardes et sur un ton si monotone qu'il est impossible \ d'imaginer 
rien de plus désagréable. J*observai que mon entrée avait excité 
une attention générale et pourtant je n'avais pas dépassé la porte : 
je dus en conclure que le recueillement dans les églises n'est pas 
de rigueur chez les Grecs : en revanche, ils ne sont pas avares de 
signes de croix : presque tous ceux que je vis entrer après moi 
commencèrent à se signer à la porte et ne finissaient que longtemps 
après être arrivés à la place qu'ils devaient occuper. Je ne les ai pas 
vus s'agenouiller : c'est ordinairement deboutqu'ils font leur prière. 

Pendant la nuit, un bateau qui ressemblait beaucoup à unmistîc 
armé par des pirates vint mouiller tout près de nous. Le comman- 
dant en fut instruit aussitôt ; mais remettant au lendemain la visite, 
il envoya chercher le patron qu'il retint à bord. A sept heures du 
matin, je fus chargé de la mission d'aller procéder à la saisie des 
armes ; je ne trouvai à bord du mistic que dix à douze fu$ils> 
quelques pistolets, plusieurs yatagans ou coutelas turcs, une mau- 
vaise pièce de canon avec son affût enfoui dans du sable, et un peu 
• de poudre, le tout en très mauvais état. Je m'en emparai à regret, 
car si ces gens étaient réellement des pirates ils ne me semblaient 
pas bien armés ; et s'ils ne l'étaient pas, comme j'en étais persuadé, 
ces armes qui appartenaient à chacun en particulier, devaient servir 
à leur défense contre les forbans des côtes. Mais il fallait exécuter 
les ordres reçus et je ramenai toutes ces pièces à bord. Le patron 
était désolé, disant qu'on le livrait à la merci du premier pillard, 
et se considérait comme perdu. On lui promit de lui rendre ses 
armes dès que le consul de Naxie l'aurait reconnu pour ce qu'il pré- 
tendait être. 

Le 1 8 au matin, nous mimes à la voile pour chercher un abri 
contre les vents du Nord et nous allâmes jeter l'ancre dans la rade 
de Saini'Procope à environ une lieue de la ville. Nous n'y restâmes 
pas longtemps tranquilles, car, vers huit heures du soir, une 
goëlette qui, pendant toute la journée, avait croisé devant Nio, ayant 
voulu franchir la passe, on la hêla, et, sur une réponse évasive, 
qu'elle balbutia en forçant de toile, elle parut suspecte, en sorte que 
le commandant donna immédiatement l'ordre d'appareiller pour la 
chasse ; mais elle avait profité du temps, s'était probablement jetée 
, Tome III. — Mai 1890. 23 
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SOUS les terres hautes de Paros d'où elle pouvait nous observer 
sans que nous la vissions, et nous la cherchâmes toute la nuit sans 
pouvoir la reconnaître. Le matin, nous noua trouvions devant 
Syta, et nous retournâmes prendre notre mouillage de Saint-Pro- 
cope que les vents du Nord nous permirent de regagner avant la 
nuit. 

5 mdrs 1827. — Naus. — Le 22 avril au matin, après avoir rendu 
ses armes au patron Syriote que j'avais été chargé de dévaliser 
quelques jours auparavant, nous partîmes pour le port Gabrio, 
à!Androê, où, disait-on, des pirates venaient de piller un brick sarde. 
Un détachement fut débarqué dans les canots du bord, mais les 
bandits nous avaient prévenus : ils étaient partis la veille, en sorte 
que nous en fûme:^ pour nos frais d'expédition. Le soir du même 
jour, nous étions devant Syra ; et le lendemain, après avoir longé 
Time et Délos, nous mouillâmes dans la soirée à Naus, Cette grande 
activité dé notre commandant est de sage politique : il est bon que 
nous nous montrions brusquement et souvent dans ces parages in- 
festés de pirates, où les Grecs eux-mêmes se font entre eux une 
guerre continuelle. 

Nous pensions ne rester à Naus que quelques heures ; mais les 
vents du Nord ont tellement fraîchi et la mer paraît si grosse au 
large qu'il serait imprudent de sortir. On éprouve un vrai plaisir à 
stationner pendant un gros temps dans une rade bien abritée où 
Ton a peu de chose à craindre de la violence de la tempête : mais il 
ne faut pas que cela s'éternise. Nous vîmes s'écouler ainsi tranquil- 
lement les jours du Carnaval, en regrettant parfois les bals et les 
plaisirs que nous eussions trouvés à Smyrne. Et puis notre carême 
avait commencé avant le temps, et il allait même devenir un peu 
dur, car nos provisions étaient épuisées : nous fûmes réduits à fêter 
les jours gras avec du lard salé et des haricots à toutes sauces ! 

Le jeudi, premier mars, le commandant m'emmena en prome- 
nade. Nous nous engagâmes dans un vallon assez bien cultivé» 
au pied du mont de la Garde, et nous nous dirigeâmes vers un 
ancien couvent situé sur le penchant d'un pic au fond de la 
plaine. Nous y entrâmes. C'était une grande maison entourée de 
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Je fis cependant remarquer au commandant un joli hameau, 
situé au fond d'un ravin, vers lequel nous nous dirigeâmes avec 
d'autant plus d'intérêt que c'était lé premier qui nous offrit une 
belle végétation. Deux grands platanes s'élevant près d'une source 
limpide ombrageaient une maison d'élégante apparence, derrière 
laquelle s'étendaient des jardins où nous entrâmes sans façon. Nous 
nous y premenâmes quelque temps à l'ombre des orangers, des 
citronniers, des grenadiers et de beaucoup d'autres arbres chargés 
de fruits sans y trouver âme qui vive. C'était le château de la belle 
au bois dormant. Les cours d'eau distribués avec art entretenaient 
la fraîcheur sous ces ombrages, et favorisaient le développement des 
légumes de toutes sortes qui croissaient dans les plates bandes. 
Nous allions nous retirer, quand nous rencontrâmes enfin le jardi- 
nier qui nous apprit que cette propriété appartenait au consul 
anglais de Naxie : il nous offrit quelques oranges : nous fîmes une 
petite provision de salade pour le bord ; et après nous être assis 
quelques instants, nous quittâmes cette oasis pour gravir de nou- 
veau les coteaux arides et les sentiers difficiles qui nous séparaient 
de la rade. 

8 mars 1827 — Délos. — Le 3 mars, le temps s'étant mis au beau, 
nous en projpitâmes pour sortir du port et nous diriger sur Naxie. 
Chemin faisant, on aperçut sous la terre un petit bâtiment que le 
commandant jugea à propos d'obliger à se faire voir de près. On 
lui tira donc un coup de canon dont le boulet s'en alla ricocher 
au miheu d'un troupeau de moutons qui paissaient tranquillement 
près de la grève. Ces malheureux animaux furent tellement effrayés 
par le bruit que fit le projectile en pass^ant près d'eux qu'en un 
instant ils furent dispersés sur tous les points du coteau. Cependant 
le bateau répondit immédialement à cet appel amical, en venant 
nous démontrer qu'il n'était qu'un pauvre pêcheur que nous trou- 
bhons dans ses paisibles fonctions, et, cette fois, le loup ne croqua 
point l'agneau. Nous poursuivîmes encore, à l'entrée de la nuit, une 
goélette qui portait à Syra une centaine de réfugiés : nous nous 
montrâmes devant Naxie, et après être restés quelques heures au 
calme^ nous allâmes mouiller entre Içs iles de Délos, dans une anse 
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nous rencontrâmes un immense amphithéâtre, construit tout en- 
tier en marbre blanc et dont la position devait oflHr aux specta- 
teurs le plus magnifique tableau pour encadrer /les scènes repré- 
sentées. Presqu'au pied du théâtre, s'élevait le riche temple d'A- 
poUon et Diane, dont les nombreuses colonnades devaient res- 
sortir brillantes sur la mer d'un bleu intense qui sépare là petite 
Délos de l'ilôt plus considérable qui lui est opposé. Sur ce dernier, 
en face du temple^ on apercevait les nombreux et superbes mauso- 
lées qui bordaient la côte, et Ton découvrait au-delà im horizon 
immense couronné par les montagnes bleuâtres de Syra. Au soleil 
couchant, l'effet de ce panorama devait être admirable. Je fus 
d'autant plus frappé de ce que j'en pouvais restituer par l'imagi- 
nation, que cela me montrait quel parti on peut tirer des édifices 
que l'on construit, quand on leur assigne des positions qui, tout 
en remplissant le but intrinsèque que l'on s'était proposé pour cha- 
cun, permettent de donner à leur ensemble une plus grandiose 
majesté- 

Au bas du cirque, nous remarquâmes une citerne colossale dont 
les voûtes ont résisté aux injures du temps, probablement parce 
que les hommes n'y ont pas mis la main : l'eau lui était fournie 
par une fontaine dont on aperçoit encore les substructions sur le 
flanc de la petite montagne ; mais tout est maintenant aride et 
desséché dans ces lieux jadis verdoyants : quelques buissons 
croissent seulement, épars dans les rochers entre lesquels il ne 
reste plus, de distance en distance, qu'une légère couche de terre 
végétale. 

(A suivre). J.-M.-V, KERvn.BR. 
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LES ÉLÉGIES CANADIENNE 

Du Pèr© LEBRUN, jésuite Nantais. 



On sait qu'il y eut, à la fin du XVIP siècle, une levée de boi 
contre Fantiquité classique. Le culte passionné dont les poèt 
la Grèce et de Rome étaient l'objet, produisit chez Fontenell 
Motte et leurs adhérents une réaction en sens contraire, on 
des ponts-neufs contre Virgile, et Charles Perrault dit son h 
vieil Homère avec aussi peu de respect que le peut dire aujoui 
M. de Concourt. Un jésuite breton, le Père Lebrun, se fit d; 
même sens le chanl^ion des lettres sacrées contre les 1 
profanes : latiniste très fort, il combattait les auteurs latin 
leur propre terrain, avec leurs propres armes ; d'autres a^ 
ridiculisé l'antiquité, il la dénatura. 

Le Père Laurent Lebrun « nannetensis », comme il ne m< 
jamais de s'intituler, naquit à Nantes en 1607. Sa vie, très mo 
n'eut pas l'éclat mondain de celle de l'aumônier du Roi 
compatriote et confrère, le Père de Geriziers ; il la voua à r< 
gnement et la passa tout entière dans les collèges de son ordi 
mourut dans la maison professe de Paris, le i*' septembre 16 

Si le Père Lebrun avait écrit en français et non dans un latin s 
raffiné, partant peu accessible, il aurait encore des lecteurs 
c'est un esprit aussi distingué qu'original. Mais, à son époqi: 
vers latin était le véhicule des pensées les plus fines et les reli 
de sa compagnie y étaient passés maîtres . De plus, il ne pc 
travestir Virgile et Ovide en docteurs de TEglise, s'il les faisait 
primer dans une langue étrangère. 

Son plus grand dessein, en effet, a été le pastiche chrétiei 
poètes païens, et nous ne pouvons mieux faire que de 
Tappréciation de M. P. Levot, sur cet essai malheureux, dai 
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qui ont au ciel la gloire d'être oubliés par ringrabtude de la torre 
et dont j'écrirai au moins les noms : Jogues^ Baniel, Brébeuf, les 
nobles auxiliaires de Champlain. » 

M. Levot n'a connu que très imparfaitement la Franciade de 
Lebrun. Il parle des a quatre héroïdes » comparables, selon lui, aux 
Politiques d'Ovide, qui en forment la seconde partie. Ce ne sont pas 
quatre héroïdes, mais sept élégies en distiques que renferme ce 
second livre ; la même nature de poëmes et le même nombre éga- 
lement s'étaient rencontrés dans le premier. Nous ne nous référons 
pas, il est vrai, à la même édition que M. Levot ; il a cité deux 
éditions de i655 et i665 et celle que nous avons sous les yeux et 
qu'a mentionnée M. de Kerdanet est de Paris, Sébastien et Gabriel 
Gramoisy, i653 ; mais rien d'essentiel n'a dû être changé à la dispo- 
sition du poôme, car dans cette édition dernière et définitive de i653 
(editio uliima) une poésie est adressée à Louis XIII vivant et en i653 
Louis XIII était mort depuis dix ans. Deux vers inscrits au-dessus 
du tiy^e, semblent dédier la Franciade à saint Joseph (D. Josepho) 
habile (en sa qualité de menuisier) à tirer parti du bois des forêts 
de la Nouvelle France. Mais c'est au jeune dauphin , depuis 
Louis XIV, alors (en i643) âgé de cinq ans à peine, que la divinité 
personnifiant un pays encore livré aux infidèles conte ses misères 
et demande secours. Donnons, au surplus, la traduction d'un avis 
explicatif au lecteur bénévole, « Toutes les fois que tu entendras 
parler la Nouvelle France, il s'agira, selon la coutume des poètes, 
de la déesse qui préside aux destinées de ce pays ; à l'imitation de 
Glaudien, je l'ai faite tantôt docte et experte, tantôt barbare et in- 
culte. Et voici dans quel ordre je la présente : d'abord elle expose 
ses désagréments et ses malheurs au dauphin, ensuite elle lui 
demande assistance. » Elle ne dédaigne même pas, après avoir gémi 
et supplié dans plusieurs centaines d'hexamètres et de pentamètres 
alternés, de revenir à la charge en vile prose, et de nous dire, à 
travers mille louanges, le secret de sa prédilection pour l'^afant 
royal : le dauphin naquit à la fin de l'été, au temps précis où fut 
découverte la NouveUe France ; il naquit en pleine saison de mois- 
son et de vendanges, ce qui doit le remplir de pitié pour un sol 
rtérile ; il naquit l'année même où un séminaire fut bâti pour l'é- 
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dacation des enfants Canadiens, qui ont tout de suite fait Texpé- 
rience de sa libéralité ; il ne naquit pas à la ville, pour que l'on vit 
bien que des murailles ne limiteraient pas st puissance, mais à 
la canqmgne ^Saint^ermain-en-Laje) afin qu'il ne méprisât pas 
les régions désertes, près d'une forêt, pour qu'il apprit à connaître 
les habitants des bois. Il y a six pages sur ce ton et le plaidoyer 
chaleureux en faveur du Canada, qui motive et termine chacune 
de ces louanges, empêche de les trouver excessives; d'ailleurs, les 
prédictions de gloire et de succès faites au jeune Louis XIV n'al- 
laient-elles pas bientôt se réaliser P 

Les sept élégies canadiennes de la première partie de la Fran^- 
ciade roulent sur la nature du pays, les intempéries du climat, le 
genre de vie et les mœurs des habitants ; purement descriptives» 
elles atteignent aisément leur but, qui est de faire admira les 
explorateurs chrétiens, capables d'endurer toutes les souffrances, 
le martyre même, pour planter le «drapeau de la foi dans ces régions 
reculées. Presque toutes dédiées au dauphin, ces élégies portent 
les titres suivants : Guerres et cruautés des Canadiens envers leurs 
prisonniers ; repas et appétit déréglé des Canadiens ; difficulté des 
voyages dans les forêts canadiennes ; neiges et frimats du Canada ; 
maisons des indigènes, ombrage des bois du pays ; dangers et 
agréments de la vie au Canada ; religion, mœurs et vices des Cana- 
diens. Le fond du récit a été fourni a Lebrun par les Voyages de Cham- 
plain et ces relations de Jésuites, qui devaient plus tard composer 
les Lettres édifiantes^ mais la forme est bien à lui, et sous l'hyper- 
bole poétique^ elle ne manque ni de relief, ni de coloris. Ici, ce 
sont les belliqueux Canadiens imitateurs, sans le savoir, du Mal- 
colm de Shakespeare, qui forment une forêt mouvante de leurs 
flèches épaisses ; ils hiutilcnt les captifs et, horriblement affamés 
de chair humaine, ils deviennent les tombeaux vivants de leurs 
parents eux-mêmes. Après des détails d'un réalisme achevé sur 
les sacrifices humains qui se sont perpétués au Dahomey, la nature 
du pays nous apparaît avec ses forêts vierges, ses retraites inacces- 
sibles au soleil et à la lune (Phœbo, Phœbœ)^ avec ses lacs gelés, ses 
neiges et ses glaces éternelles. Puis viennent des lamentations sur 
les misérables demeures, huttes ouvertes à tous les vents, avec un 
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brasier au centre, si bien que l'on meurt de fjroid d'un côté, de 
chaleur de Tautre. La nature pourtant n'a pas tout refusé à ce 
pays ; elle lui a même donné en abondance des plantes et des 
simples, des animaux utiles et des pierres précieuses ; mais qu'at- 
tendre d'une population livrée à ses plus bas instincts, pour qui 
la maladie est un crime, la vieillesse une flétrissure, qui hait le 
ciel et adore la terre, a toujours la colère aux lèvres et fait son dieu 
de son caprice ? 

Plus les Canadiens sont ignorants et barbares, plus la société 
chrétienne et française letir doit aide et protection. A côté du mal 
qu'il a indiqué, le Père Lebrun découvre le remède. La Nouvelle 
France qu'il met en scène dans la seconde partie de son poëme, ne 
se tord plus les mains dé désespoir, elle les tend, dans un noble 
geste de suppliante, vers le roi Louis XIII, Anne d'Autriche, l'émi- 
nentissime cardinal de Richelieu, et le jeune dauphin surtout, qui 
doit combler ses vœux. Mais ces supplications, un peu monotones, 
n'ont pas le relief pittoresque et la couleur locale des doléances de 
la première partie ; nous pourrions relever quelques images heu- 
reuses dans la pièce dédiée à Richelieu, « roi delà mer, » « qui tient 
le monde suspendu à ses bras y>, et, dans l'élégie finale, adressée 
aux Pères de la Compagnie de Jésus, une belle exhortation à suivre 
l'exemple de saint François-Xavier aux Indes, et un jeu de mots 
latin du genre le plus élevé sur l'exil et la mort — exilium et 
exitium — que les fils de saint Ignace vont chercher sur ces rives 
lointaines. 

Nous aurions voulu insister sur ces poésies canadiennes du Père 
Lebrim, mais il eût fallu citer ou traduire beaucoup de vers latins, 
ce qui eût excédé nos forces et la patience du lecteur ; une analyse 
à grands traits nous a paru suffisante. Les Bretons ne peuvent se 
résigner à ne plus voir dans ce Canada, dont Jacques Cartier fut le 
Christophe Colomb, une province française. Si ces lignes tombaient 
sous les yeux d'un de nos frères de là-bas, qui fut l'hôte de 
Nantes, le poète Fréchette, il ne lui déplairait pas de retrouver 
souvent ce nom de « Nouvelle France » sous la plume du vieux 
jésuite nantais. 

Olivieii de Gouhcufp. 
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CHANSONS POPULAIRES BRETONNES 



ER MELINÉR HAG ER VELINERÉS . 

A GUERHORAND 

(Dialecte de Vannes) 
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Ha sé-het e mes mé, mea dous, sé-het e zou 
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deit Tein, sé--het e zou deit t'ein ; Ur huéh deur 
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a fe-tan el len e re-hé kand vat tein. 

Ha séhet e mes mé, men dous, — (séhet e zou deit t*eîn) ; {bis) 
Ur huéh deur a fetan el len é rehé kand vat t'em. 

Ur huéh deur a fetan el len — e rehé kand val l'ein, 
Pe vehé men dousik Lueizon en davansehé d'ein. 

Ha meguemerehé guet-hi, — ya sûr a galon val ; 
Me lakehé me zok cm dom eît hi zrugaîrékat. 

Me lakehé me zok em dom — eit hi zrugairckat; 
Me hiehé memb ar men deuhlin, hag a volante vat. 

Pe vehé er plahik koutant — koutant a zîmécin, 

Me bedehé hé zad, hé mam^ er blai men, d'hi rein d'ein. 

Ha me zou bel d'oh hi goulen, — ne vennant quel en nah, 
Mœz er plahik en dès laret ne ziméou quet heah. 
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POÉSIES FRANÇAISES 



DANSE MACABRE 



A ('.ami lie Sa 

Fermé de long?) murs blancs, TanLique cimetière 
Au pied de la colline élend ses cyprès noirs ; 
Des monuments sculptés, de lourdes croix de pierre 
Sous les feux du couchant brillent par les beaux soirs 

A ce champ du repos tout est paix et silence ; 
Môme au printemps, jamais il ne s'est éveille : 
.Ni coufonne, ni fleurs : l'abandon, l'inconstance ! 
C'est un sombre tableau de mort — ensoleillé. 

Mais le couchant s'éteint, laissant l'ombre aux moi 
Un patrc avec effroi détourne son troupeau : 
\a brebis <^ui paissait revient à ses compagnes : 
Une blanche vapeur couvre au loin le hameau. 

La nuit envahissant la morne solitude 
Fait scintiller l'étoile, astre mystérieux ; 
Le vent du soir gémit dans un triste prélude, 
Et court sur l'herbe folle en souffle liarmonieux. 

Minuit vient de sonner; les grands sapins s'agilent 
La lune monte au ciel sous son voile argenté : 
Les tombeaux sont ouverts, les morts se précipitent, 
Et foulent le gazon d'im long pas tourmenté. 
ToJCB Ht. — Mai 1890. 
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DANSE MACABRE î 

j 

^liard avec un pa^uvre hère : ! 

)ldat, qui se donnent la main : 
puissant roule dans la poussière ; 
sauteur font le même chemin. 

intègre est au bras du coupable ; 

irne avec le saint abbé ; 

*eaux s'ébattent sur le sable : 

i sont égaux lorsque Thomme est tombe ! 

1 satin jauni par les années, 
r passe ses ossements : 
ouvert de guirlandes fanées ; 
morte, où sont tous ses serments ? 

mt fut un fier capitaine : 

pière écaille ses genoux ; 

i, sacripant, lire-laine, 

tombeau : « bon père et bon époux ! » 

de dentelle et des loques de soie : 
quelette ; il minaude en dansant : 
deur, traficantc de joie, 
s monde, un monstre tout puissant. 

isemenis de douleur et de rage, 
ière et la plainte des venls 
bruyant, fantastique, sauvage, 
nte aux âmes des vivants. 

[a main, ces lugubres squelettes, 

lole avec le rire aux dents ; • 

îurtés, sinistres castagnettes, 

pace à des ràlcs stridents. 
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378 FHANÇOISE DE I\IMIM 

T/nmmirles chassa tous du terreslre banquet; 
s chevaliers, de tant de nobles dames 
rit mes sens, el le cœur me manquait. 

iroudrais parler à ces deux âmes 
! se tenant, qui, loin devant nos yeux, 
au vent, passent comme deux flammes 

uand nous serons plus près, tu verras mieux : 

)que-les par l'amour qui les mène, 

ont. Quand le vent nous eût approchés d'eux. 

5 à crier : vous, âmes de peine, 
i nous parler, si ce triste loisir 
st refusé par la loi souveraine. 

ibes qu'appelle un suave désir, 
ux nid connu volent Taile tendue^ 
rs plus joyeux, légères de plaisir. 

rtent soudain de la foule éperdue, 

nous par Tair noir et contagieux, 

A\ de mon cœur leur fut vite entendue. 

nfaisant, si doux, si gracieux, 

iens visiter, dans celte nuit profonde, 

t le sang teignit le globe radieux, 

ions pour nous le Créateur du monde, 
ierions pour toi, pour la paix de tes jours, 
[ prends pitié de nous deux, couple immonde. 
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384 SIR LA COTE 

Et cela dura longtemps, bien longtemps, jusqu'au jour où. • . . 
Pauvre Mathelin, quand il y pensait à ce jour de malheur, son 
cœur se serrait dans sa poitrine. 

C'était Tan dernier. On avait passé la nuit à lever les filets, e\ le 
matin venu, le Goëland, toutes voiles dehors, voguait bon vent pour 
gagner le port avec la marée. La besogne finie, le vieux matelot 
s'était étendu à l'avant sur un tas de cordages, et sommeillait dou- 
cement, bercé par le tangage du bateau. Soudain, le patron qui 
tenait la barre, fit un geste ; le mousse qui s'occupait à enfiler des 
dorades sur une ficelle sauta vivement au pied du mftt et cria : 
« Pare à virer. » 

Les marins, appuyés sur le bastingage, coururent à la manœuvre. 
Au son de la voix qui lançait un ordre bien connu, le père 
Mathelin se réveilla et d'un bond voulut se mettre deboiït, mais 
alourdi par la fatigue, il retomba durement assis. 

Il sourit d'un air embarrassé : 

— Espérez, les gars, j'arrive, ce sont ces coquines de cordes qui 
m'emberlificotent. . . 

Il n'acheva pas : les marins, sans mot dire, avaient détaché 
l'amarre ; la voile ballola un instant, puis se tendit subitement 
sous l'effort, et le bateau, suivant l'impulsion donnée par le gouver- 
nail, vira doucemement et prit sa course vers la haute mer. 

Le vieux Mathelin était resté un moment tout hébété à regarder 
la manœuvre ; il essaya encore une fois do se mettre sur ses pieds ; 
efforts inutiles I 

— Bougez pas, vieux, grogna un des hommes, c'est parachevé. 
Mathelin inspecta du regard la besogne faite et bien faite, et il 

hocha la tête. Hein I on avait travaillé sans lui ... , leurs bras a>^ient 
suffi à tendre la grande voile. ... La chose lui paraissait impossible, 
et il regardait ses camarades roides sous leurs vêtements cirés. 
Eux riaient et plaisantaient : 

— Eh ben quoi ! dit l'un, çà ne va plus, la mécanique ? 

— Allons, l'ancien, faut graisser les rouages, continua un second. 
Le patron écoutait et souriait. 

- Dame, finit-il en manière de conclusion, la coque d'un homme, 
l 'est sans comparaison comme la roque d'un navire, çà s'use. 
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38fi SCIl L\ COTE 



— Non fait, répondit Jean ïrévez, seulement je voulais vous 
. , vous savez ben . . . 
^uoi ? fit le vieux, inqufet malgré lui. 
[um ! continua l'autre en cherchant ses mots... Voici la 

ise saison qu'approche c'est rude, l'hiver, et, des fois, 

on n'est plus vigoureux 

èreMalhelin se redressa de toute sa taille. 
It puis après ? fit-ii. 

lorameje vous l'dis... c'est rude, le métier, pour un ancien... 
eux matelot pâlit : il avait compris, 
our lors, mon garçon, dit-il, tu n'veux plus de moi ? 
ïtron se récria, embarrassé : 

xcusez, je ne dis pas çà... mais faudrait voir... vous 
)lus tout jeune, et puisque vous avez de quoi vivre. . . avec 
ension . . . 

rand mot était lâché. Le vieux ne récrimina pas : il dit sim- 
it tout bas : « C''est bon. > 
tre continua avec un gros rire : 

It puis vous savez, quand vous voudrez faire un tour, his - 
ie vous dégourdir les nageoires, le Goéland sera toujours 
^ a de la place. . . , seulement ce sera daps la belle saison, 
est bon, répéta encore une fois le vieux, 
isayant de sourire, il ajouta : 

près tout, je ne suis plus bon à grand'chose, et je vole la 
is autres, pas vrai ? 

oïik, condut le patron ; et, puisque vous touchez l'argent 
vemement... Allons, à tantôt, 
ait sortir quand le père Mathelin l'arrêta, 
out de même, demanda-t-il humblement, si tu voulais, je 
tenterais de pas grand chose. . . J'suis pas exigeant, vois- 
,]a va me manquer le bateau : il y a si longtemps que je le 
il Et puis, mon fieul que qu'tu veux que je fasse à c't' 
, . . C'est la mer qu'il me faut, à moi. . . 
itron se dirigeait peu à peu vers la porte. Comme il la fran- 
t, il répondit en secouant la tête : 
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42« UN GENTILHOMME BRETON 

recteur de Pluduno, a présenté Teau bénite aux sieur et dame de 
Bedée, les a introduits dans Téglise en chantant lliymne Veni 
Creator, a fait sonner les cloches et fait placer, près le marchepied 
du maitre-autel, deux fauteuils dans lesquels lesdits sieur et dame^ 
après s'être agenouillés et fait leur adoration au Saint-Sacrement, 
se sont assis, et le sieur Recteur leur ayant rendu les honneurs dus 
aux seigneurs supérieurs et fondateurs, nous notaires, avons induit 
les sieur et dame de Bedée dans la réelle et publique possession des 
seigneuries, fondations et prééminences de ladite église. » 

Suivent divers actes de possession ; nous relèverons seulement 
ceux-ci : 

(( Montés en Tappartement servant d'auditoire et de lieu d'exer- 
cice de la prédite châtellenie, les sieur et dame de Bedée y ont été 
reçus par le sénéchal^ le procureur fiscal et plusieurs autres ofR- 
ciers, procureurs, notaires^ le greffier de la juridiction, revêtus de 
leurs robes. . . Entrés dans une maison dont le sieur de Rieux était 
propriétaire, les sieur et dame de Bedée y ont fait faire feu^ et fumée, 
ont ouvert et fermé les portes et les fenêtres, monté et descendu 
Tescalier ; passé dans le jardin, y ont arraché des légumes, atteint 
dii fi:Tdt dans les arbres. » 

Cette pièce outre les noms déjà cités est encore signée. Trévelec 
de Couëssîn ; Gouyon de Beaufort, Loasel de la Villedeneuc ; de la 
Motte-Guyomarais . 

Le nouveau seigneur de Plancoët ne resta pas inactif et s'occupa 
d'améliorer cette petite ville. C'est lui qui obtint que la route de 
Dinard à LambaUe la traversât et qui la fit paver dans la ville. Il 
eut plus de peine à obtenir la concession de deux foires ; il fallut 
pour cela l'intervention de son neveu J.-B. de Chateaubriand et des 
hautes influences qu'il mît en jeu*. "^ 

Lors de la réunion des Etats de 1786 , les suffrages se portèrent 
sur MM. de Talhouët, de Botherel et de Bedée, pour la charge de 
procureur syndic général des Etats ; le dernier déclina la candida- 
ture et ce fut M. de Botherel qui fut nommé'. 



» Registre des Etats. 

« Archives d'Ille^et^Vilaine. 
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AU XVIIÏ^ SIÈCLE 427 
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Déjà se faisaient sentir les premières secousses de la tourmei 
qui allait engloutir le vieil ordre de choses. La session des Etats 
1788, qui furent les derniers de la Bretagne, fut fertile en incidei 
dramatiques. Ils sont encore présents à tous les esprits. Châtea 
briand nous raconte que son oncle se distingua par son ardeur 
sa verve infatigables : « Bedée Tartichaud et un de ses cousi 
Bedée Tasperge cassèrent plusieurs chaises en montant dessus po 
pérorer. » 

Comme on le pense, notre gentilhomme so montra Tun des pi 
ardents dans la défense des privilèges de la Bretagne et du Pari 
ment. Son nom figure sur la protestation de la noblesse contre 
suppression des anciennes juridictions déclarant « infâmes ceux q 
pourraient accepter quelques places dans Tadministration nouvel 
de la province, » protestation qui fut l'arrêt de mort de la vieil 
constitution bretonne. 

Le contre-coup des événements de Paris et de Versailles se faisa 
sentir jusqu'au fond des provinces, un sourd mouvement de révol 
agitait tous les esprits. 

Des troubles assez sérieux éclatèrent à Plancoët, à la suite d'i: 
arrêt du conseil de 1788 sur la circulation des grains. Une col! 
sion sanglante menaça d'éclater entre les habitants de la rue c 
TAbbaye qui voulaient empêcher Tenlèvement des grains et h 
fermiers des environs que cette situation menaçait de ruiner. 

Comme seigneur de Plancoët. M. de Bedée dût intervenir, 
adressa à Tintendant Bertrand de Molleville une longue lettre dai 
laquelle il exposait la situation et les mesures à prendre. Il fi 
fait droit à ses observations et le comte de Thiard fit publier un 
circulaire pour expliquer l'interdiction du transport des grains. E 
attendant TeiTet de cette lettre et obéissant à sa générosité, M. d 
Bedée fit ouvrir ses greniers aux nécessiteux et publier : « que tan 
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436 M\KION DU FAOLET 

la sentence et puiiir cette voleuse de grands chemins, déjà^hcfde. 
bande, de la peine du laicin et de la filouterie. 11 y ajoute, il est 
vrai, la peine du bannissement, mais cette peine est Illusoire 
puisque la force publique n'en assurera pas l'exécution. 

L'année suivante, à Vannes, que voyons-nous ? . . . Marion cette 
fois est jugée pwWôtalement. L'accusation de vol (chose étrange 
quand on lit la i)rocédure !) s'évanouit. La rupture de ban, les 
menaces de mort ne sont pas punissables pour les raisons que j'ai, 
dites ; — mais *f^ vagabondage avec altioupement reste ... ^ le 
Présidial relève une espèce d'escroquerie résultant de l'émission de, 
faux écus de six li^ res. Eh bien ! il va trouver pour cette reprise de 
justice, dangereuse au prt 'nier chef, des circonstances atténuantes î 
Il va adoucir en sa faveur la peine portée contre les femmes pour 
la première fois vagabondes : il la bamdt tout simplement au lieu 
de la séquestrer. Faiblesse inexplicable, fatale au pays que Marion 
désolait, aux complices nouveaux qu'elle allait comprometti*e, et 
surtout à elle-même qui seule devait porter la peine des méfaits 
commis par la bande cMirôlée sous son obéissance I 

Marion scquestiée à l'hùpital général eut trouvé là de ges femmes 
angéhques qu'on ose aujourd'hui chasser des hôpitaux^ parce 
qu'elles rappelaient le malade à la pensée de Dieu et l'exhortaient 
à demander le prêtre. Elles l'eussent ramenée, comme elles en ont 
ramené tant d'autres, à 1 ordre et au travail. Elles lui auraient rapr 
pelé les enseignements religieux qui avaient bercé ^oi^l enfance, et 
qu'elle méconnaissait dans sa vie sans en avoir pourtant perdu 
toute mémoire ; et la rehgion, en pacifiant et en purifiant son âme, 
eût fait lever les germes des bons sentiments qui restaient encpre 
au fond de son cœur, quelque pervers qu'il fût. 



Je ne prétends pas me .faire ic panégyriste d<e Marion du f aouëi-; 
mais il y a un côté de son caractère qu'il faut peindre, sous peine 
de laisser son portrait incomplet. 

J'ai. dit qu'elle eut dans sa vie des élans de bonté et de recon- 
naissance. 
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D'UIf VIEUX CAPITAINE DE FRÉGATE 447 

unes au-dessus des autres, venaient se ruer sur la corvette : en 
revanche, je la voyais aussi se jouer de leur fureur : elle s'élevait 
majestueusement au-dessus d'elles, et bientôt leurs cîmes blanches 
d'écume fuyaient en fumant avec une étonnante rapidité. Nous 
fûmes ainsi, pendant cinq jours, ballottés par la tempête : enfin le 
vent mollit un peu, passa au nord et nous permit de débarquer 
entre Tîmes et Miconi. 

En nous dirigeant sur Syra, nous aperçûmes un bateau du pays 
qui faisait à peu près la même route que nous. Le commandant 
désirant le visiter, nous courûmes dessus ; mais le patron, en voulant 
nous accoster, envoya son mât dans les manœuvres de notre civa- 
dière. La mer était très grosse : il ne put se dégager à temps, et 
un violent coup de tangage de la corvette, brisant son mât, faillit 
le couler à pic. Des cris perçants, que la violence du vent étouffait 
en partie, s'élevèrent aussitôt de la barque : on se précipita à 
lavant et l'on parvint avec peine à faire monter à bord quelques 
hommes et une vieille femme qui s'étaient accrochés à nos chaînes 
de haubans. Cependant la mer avait déjà emporté au loin le 
bateau, où plusieurs autres femmes, se croyant perdues, poussaient 
des cris lamentables. Nous le ralliâmes avec assez de peine : on 
s'empressa de recueillir tous ces malheureux, et notre pont fut le 
théâtre d'une scène des plus pathétiques. Des mères ayant encore 
leur enfant au sein étaient apportées sans connaissance; des 
hommes, pâles et tremblants, promenaient sur nous un œil hagard, 
semblant nous demander pourquoi nous étions venus troubler 
d'une manière aussi brutale leur paisible traversée ; un vieux prêtre 
à barbe blanche, le seul qui eut conservé son sang-froid, prodiguait 
des consolations à ses compagnons consternés... On leur donna 
sur-le-champ tous les secours que réclamait leur triste position, et 
nous laissâmes arriver sur Naus où Tancre fut bientôt jetée. 
Pendant la nuit, nous réparâmes le bateau qui reprit le lendemain 
le chemin de sa destination. 7 

Quelques jours après, nous nous disposions à rallier la frégate 
YArmide, qui venait prendre lo commandement de la croisière dans 
ces parages, lorsque nous vîmes, sous la terre, un bateau fuir à 
force de rames en se jetant dans une petite passe entre la grande 
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D'LN VIFLX CAPITAINE DE FUK(iATK 4'.!» 

des armes. Après les a\oir mis aux fers à bord, nous allâmes mouiller 
dans une petite anse à portée de l'isthme qui sépare les deux parties 
d3 l'ile. Pendant la nuit les matelots de VArmide firent encore 
quelques prisonniers, mais le chef n'avait pas été saisi et le len- 
demain on se mit encore en chasse. 

Le '.\\, de grand matin, je fus nommé gouverneur de iilol de 
Saint-Georges ; on me donna pour troupe de garnison quatre hommes 
et un caporal. On m'enjoignît d'empêcher toute communication 
avec Délos et je partis armé de pied en cap pour mon gouverne- 
ment. J'y rencontrai deux ou trois popes grecs avec quelques 
hommes occupés à leur construire une petite habitation. Ils pa- 
rurent enchantés de ce que nous avions arrêté les bandits et nous 
dirent que le matin de notre arrivée cinq bateaux avaient ([uitté ce 
poste avant le jour. Je disposcd des vedettes sur différents points; je 
fis plusieurs battues pendant lesquelles, sous prétexte de faire des 
s gnaux aux canots de ÏArmide relativem|ent à des barques que je 
voyais en mer, je m'amusai à tirer sur des canards et des goélands 
que je rencontrai ; enfin le soir, le commandant lui-même vint 
])asser une inspection dans la maison des popes et nous ramener h 
I ord. Les courses de la journée avaient été infructueuses, le chef 
(le la bande n'avait pas été déniché, de sorte que, désespérant de 
le saisir, nous appareillâmes le lendemain au point du jour, et, de 
CDuserve avec VArmide, nous nous dirigeâmes sur Sifante. Nos 
deux commandants étaient d'autant plus satisfaits de leur prise, que 
c'était les premiers pirates qu'on eût arrêtés depuis longtemps. Plu- 
sieurs fois on avait réussi u s'emparer de leurs bateaux, mais \h 
s'étaient toujours réfugiés dans les montagnes où ils s'étaient mis 
h )rs d'atteinte. 

J.-M.-V. Keumlë». 

(A suivre). 
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Tel potentat perd sou li«;e ; 
Tel jaloux perd sa gaifé. 
Toi benêt perd son prestige ; 
Tel bavard, son comité. 
1^ débiteur perd mémoire ; 
L'on doit perdre avec les fous. 
Le barde a perdu sa gloire ; 
Je ne perdrai pas mes sous. 



L'iiouunc au\ écus est bien libre 
Do perdre au bouc h, au loto ; 
Le buveur perd Téquilibro, 
Va le ténor perd son do. 
Vous avez perdu sans doulo 
Parfois parapluie ou gants : 
Au moins celui qui nVcroulo 
N'aura perdu ({ue son îonips. 



i). — Toi perd sou vôsiciitoin*. 
Tel sii pipe, sou bonne I ; 
Le marchand perd à la foire, 
Lo prodigue au cabaret. 
Toi Élalperd ses grands honuucs; 
Tel avocat, ses clients ; . 
La pluie a perdu les pouuues, 
Françoise* a perdu ses dénis. 



Tel maire perd sa ceinture ; 
Tel notaire, ses papiers ; 
Telle dame sa paruro : 
Toi poélc, ses lauriers. 



• La IxMïnr. 
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RÉCITS ET NOUVELLES 



UNE TEMPÊTE DANS UNE PHARMACIE 



--^5»3K^3^ 



La discorde est au (^anip des sicairos d'Esculape. Le caducée de 
Mercure, cet înstruaient de paix, est devenu un symbole de guerre 
cl d'extermination entre les pharmaciens César Loque et Chauvin. 
I^ lutte eût fourni un poème épique au chantre du Lutrin. 

Exposons les faits : 

César Loque, que la consonnance de son nom semble avoir pré- 
destiné, se comportait de la meilleure foi du monde, lorsque le 
1*' juillet 1887, il contracta avec Chauvin qui en était le proprié- 
taire la gérance d'une pharmacie. 

Suivant le traité, Loque se réservait le droit de se retirer au bout 
de deux ans d'expérimentation ; dans ce cas, Chauvin s'engageait 
à lui payer une somme de quatre mille francs pour ses peines et 
soins. 

Au début tout marcha comme sur des roulettes. Puis il y eut un 
peu de tirage. Peu à peu ça s'accentua. Au mois d'avril 1889, ils se 
jetaient les bocaux à la tète. Un flacon contenant un serpent à 
sonnettes, conservé dans l'alcool, reçu en plein \isage par Loque, 
mit enfin le comble à la mesure. Loque, en conséquence, dénonça 
le traité et manifesta la ferme attention de devenir propriétaire des 
quatre mille francs promis à la fin de juin, époque à laquelle se 
terminaient les deux ans d'essai. 

Furieux, Chauvin ne l'enlendait pas du tout de cette oreille. Ici 
apparaît l'ébéniste Boland. Boland avait disponible sous la main 
un ami, le pharmacien Péroquin. Il l'olTre à Chauvin. Péroquin est 

♦ I.e fond de tctlo alTairc «*sl oïacl. 
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DANS L'NE PILVUVUCIE 45*J 

llcourl chez Boland, il vole chez Robert. Tous trois, la main sur 
le codex, font le serment d'expulser Loque ou de mourir. Potias 
mori quant fœdari ! s'écrient-ils et ils s'élancent : 

A ce moment, le drame prend des proportions gigantesques^ H 
serait terrifiant, si le vaudeville qui s'y mêle n'en tempérsgit la 
sombre horreur. Ce n'est plus le Lutrin, c'est une tragi-comédie 
participant u doses égales du Paradis Perdu et de Monsieur de 
Pourceaugnac ; les matassins de Molière se démenant dans V Enfer 
de Dante. . . 

En route, les conspirateurs recrutent des janissaires. A Taide, 
Vasseur I A nous Jameaux î Du nerf. Patriarche ! A la rescousse, 
Potor.I Hardi ! Hardi ! Potor, Patriarche, Jameaux, Vasseur, dans 
le cours ordinaire de la vie, sont de pacifiques déménageurs. 
Aujourd'hui, pour la modeste somme de dix francs, ce sont des 
belligérants férocos. 

Chauvin et Boland, en avant-garde ; sur les flancs, Robert en 
observation ; Potor, Patriarche, Jameaux, Vasseur formant le gros 
de l'armée, toute la bande^ comme un flot dévastateur, fait irrup- 
tion dans le magasin qui projette sur la rue l'irradiation de ses 
bocaux multicolores. 

Les traîtres! Est-ce possible ? Encore une fois, ils ont profité de 
l'absence du commandant de place. C'était du reste lovrai moment 
psychologique : Loque venait de se marier. Aux bras dune épouse 
aimée, certainement il est bien loin, dans les grands bois, mêlant 
ses brûlantes paroles d'amour aux chants harmonieux des petits 
oiseaux. La place est donc libre, libre. Sans coup férir, on va planter 
le drapeau du triomphe au sommet du bocal le plus haut. Quelle 
gloire î Ils entrent. 

Mais Henry les a vus venir de loin. Brûlant de venger une pre- 
mière défaite, il est allé arracher Loque aux délices décevantes de 
la lune de miel. L'ennemi est dans la place î 11 leur faut entamer 
un siège en règle pour reprendre cette citadelle qui est à eux. Alors 
se déroule un combat homérique. 

Tout ce que peut invei^er la gymnastique la plus eflFrénce, toutes 
les ressources de l'acrobatie la plus délirante sont simultanément 
mis en œuvre. 



1^ 
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4fiO LNK TEMPflTE DANS l NE PHAHMACIE 

Loque a son logement à Tenlresol, il y monlc au moyen d'une 
échelle. Son plan est de tourner la position, de tomber à Timpro- 
visle sur les derrières de Tennemi, de rassailllr conime la foudre, 
pendant que Henry attaque de front. Mais, de Tîntérieur, déjouant 
œtte savante stratégie, et Boland et Chauvin et Vasseur et Potor 
l'ont devancé; D'un coup d'épaule il est renversé, bousculé ! 

Il dirige ses efforts sur, une porte : enti« les battants pleut une 
grêle de coups de poings. 11 bondit vers le palier : on le poursuit. 
Il s'élance :• la meute le suit. Il veut reculer ; gn le cerne. Il saute 
sur, une fenêtre : on le pousse vivement. Patatras ! 11 roule sur un 
vitrage couvrant une cour : les carreaux crèvent. Jx>que tombe 
sans se faire plus de mal qu'un ccuyer de cirque a travers \m cer- 
ceau de papier. 

Le voilà sur la rue. Dans le ciel étoile la lune illumine son front 
couvert de sueur, mais toujours noble, des reflets de son disque 
d'argent. Du haut des remparts, c'est-à-dire par les fenêtres, Ten- 
nemi, ivre de succès et de joie, le salue, le nargue, lui envoie des 
baisei*s, l'accable de projectiles. Que pouvait-il faire ? Les Horace 
étaient trois, lui est seul ; Henry a disparu ; et les (audace sont 
sept. Mais pendant que ces dramatiques événements se déroulaient, 
les voisins épouvantés ont couru chercher le commissaire. Celui-ci 
se présente et somme les occupants d'ouvrir les portes. On ne l'é- 
coute pas. .. .. . . 

— Qu'on aille chercher un serrurier, s'écrie-t-il. 

Cet ordre produit un résultat magique. Les^ issus s'ouvrent et 
Boland^ Chauvin, Robert, Jameaux, Vasseur, Patriarche, ef Pôtôr, 
successivement et délicatement cueillis par le commissaire éônl 
conduits au poste avec tous les égards dus au courage malheureux. 

César Loque, définitivement maître du champ dé bataille, s'em- 
presse, à grands coups de balai, de chasser dans la rue les morts 
et les blessés, desquels s'échappent des flots de jsang de toutes le^ 
couleurs, puis, éreinté, mais victorieux, tri9j;i;iplMint« il s'en va près 
de son épouse adorée goûter un repos bien méril^jet^loriiçusemeul 
conquis. ^ ». . . , 

F. Lk BlnA^. 
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462 NnCROLOGIE 

Arrêté une première Tois» il eut l'adresse et le bonheur de s*évader de la 
prison de Nantes. Il trouva alors un asile dans la maison de M"*** du 
Guiny, rue Haute-du-ChÀteau, maison ouverte à t^us les proscrits et où 
la duchesse de Berry s'était elle-*mème réfu|^. 

C'est là qu'il fut pris, le 6 novembre, avec elle» M. de Mesnard et M^ de 
Kersabiec, dans cette cachette de quelques pieds seulem^at d'étendues 
pratiquée derrière une plaque de cheminée et que le feu allumé dms le 
foyer avait transformée en fournaise ardente. Ce qu^eurent à y souChrir, 
pendant seize mortelles heures, les quatre captifs, soutenus par le cou- 
rage héroïque de la princesse, il faut, comme nous, l'avoir entendu 
raconter à M. Guibourg lui-même. Il \ a là une des pages les plus émou- 
vantes de l'histoire contemporaine, et son nom est inscrit en caractères 
ineffaçables sur cette page. 

Les pièces de la procédure dirigée contre M. Guibourg et ses amis 
disparurent du greffe de Rennes dans des circonstances que la justice ne 
putéclaircir et que l'histoire n'a pa» encore entièrement dévoilées après un 
demi-siècle. Il semble que le roman dût se mêler à l'histoire et l'impos- 
sible aux plus terribles réalités, dans ces aventures plus distantes encore 
de notre époque par la différence des caractères et la trempe des âmes 
que par le temps écoulé. 

Traduit, sous l'accusation de complot, devant les Assises do Blois avec 
MM. de l'Aubespin et Merson, au mois de décembre iSS?, il fut acquitte. 

Mais une nouvelle poursuite l'attendait à raison des mêmes faits 
différemment qualifiés, et, le 21 mars i833, il dut reparaître devant les 
Assises de Aantes. U y fut défendu par M. Lemerle, son ancien patron 
et son ami, et se défendit lui-même avec émotion et dignité. L'ordre 
des Avocats de Nantes tout entier avait pris fait et cause pour lui. U 
y avait dix mois qu'il était confrère proscrit, prisonnier ou cache. 
Son nouvel acquittement fut un triomphe. 

Sorti de la vie politique, M. Guibourg épousa, en i834^ M^* Pauline 
Surcouf, la plus jeune des filles de l'illustre marin, une des gloires de 
Saint-Malo qui en compte un si grand nombre. Il se fixa avec elle dans 
le beau domaine de Riancourt sur Saint- Servan, aux portes de cette ville. 

Les œuvres de piété et de charité, la présidence de ht fabrique de 
Saint- Servan, la défense des intérêts agricoles et commerciaux du pays 
qu'il connaissait à merveille, les relations et les devoirs de famille, y 
remplissaient ses moments, 

* Trois pieds et demi de long sur dix-huit poHccs do large. 
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En 1849. -o^ ^^^ ^^^ "^^' ®" avant i)ar un groupe d*é)ectcurs roya- 
listes pour TAssembiée législative. Il déclina une candidature qui risquait 
de diviser le parti;, mais il y garda une haute et légitime autorité. Il y a 
quelques années à peine, il l^t un des présidents d'honneur du banquet 
royaliste de Challaos. 

C'est à Riancourt que M. Guibourg vient de mouiir. le 38 mai, dans 
les bras de ses enfants et petits-onfants, ayant gordé jusqu'à la fin une 
jeunesse extraordinaire de sentiment et d'esprit, une vivacité de conver- 
sation, une sûreté de mémoire, une aménité de formes qui rendaient son 
commerce plein de charme. Ses forces physiques n'avaient décliné qu'à 
lu buite d'une chute faite dans son appartement il y a quelques semaines 
ci d'mie plaie à la tète qui en avait été la fàcliousc const'^ucncc. 

Sa femme l'avait précédé dans la tombe. De Icuri» troi^ filles, Talnéc, 
M«^ de la Plante est morte, elle aussi ; les deux autres, M •»•■ Fournel et 
de la ïesserie survivent. 

l'ne foule nombreuse et recueillie de parents, d'amis, de personnes de 
toutes les opinions et de toutes les classes, a suivi jusqu'au cimetière la 
dépouille de ce noble vieillard, aussi doux, aussi affectueux, aussi calme 
dans la seconde partie de sa vie qu'il avait été énergique et vaillant dans 
la proiuière. 

Aiuun discours n'a été pronoiité sur si tombe*. 



* M. Guiboui'K un ail i)ul)lié, eu t^Xi. mais sans la signer, une brochure inti- 
tulée : Relation fidèle et détaillée de r arrestation de S. A. R, Madame la 
duchesse de Berry (Nantes, Merson, in-8«). 11 avait communiqué quelques notet 
k M. Tabbé Deniau pour la rédaction de son Histoire de la Vendée. D'autres 
annotations sur un exemplaire de la Vendée et Madame, par le général 
Dermoncourt (en réalité Alexandre Dumas) et quelques page» écrites d'après 
ses souvenirs sont conservées dans sa famille. 

' L. DE LA SiCOTTIKRE. 

S 
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NOTICES ET COMPTES-RENDUS 



LES CHRYSANTHEMES*. 



« Il y a des serfs attachés à la glèbe qui doivent à leurs seigneurs tout 
le travail de leurs bras, et qui voient la faim, la fièvre, moissonner à 
côté d'eux leiK's petits hâves et grelottants. Il y a de pauvres filles aban- 
données, qui serrent sur leur poitrine amaigrie l'enfant dont les cris leur 
demandent un lait, tari, hélas! Il y a des tisserands glacés et blêmes qui, 
sans le savoû\ tissent leur linceul I Eh ! bien, ce qui fait le poète, le 
voici : toutes ces douleurs des autres, il les souffre ; tous ces pleurs in- 
connus, toutes ces plaintes si faibles, tous ces sanglots qu'on ne pouvait 
pas entendre passent dans sa voix, se 'mêlent à son chant. ...» Sans 
doute, bourgeois, qui courez à vos affaires la lète creuse et le ventre 
plein, sans doute vous n'avez pas coiïnu ces merveilleuses paroles que 
M. de Banville met dans la bouche de Gringoire. Car votre égoïsinc 
sceptique ne raillerait pas les poètes de leur tristesse et de leurs lamen- 
tations; vous n'auriez pas ce dédaigneux hochement de tète, quand vous 
les voyez passer par les rues des cites où grouille votre agitation mercan- 
tile, le front rêveur, le regard obstinément fixé sur les étoiles ; vous ne 
mépriseriez pas leurs larmes sincères, mais votre piété vous pencherait 
vers le sol où elles tombent, pour les recueillir et les tenir a^ fond de 
quelque précieuse cassette, comme des pierres ou des perles fines. Vous 
sauriez que si les poètes souffrent, c'est surtout de la souffrance de^ 
autres ; que leur douleui* est faite des douleurs de l'humanité toute 
entière et que c'est pour cela que leurs vers tintent lugubrement au 
milieu de vos plaisirs. 

Edouard Beaufils est doué de cette fatale sensibilité qui interdit à 
certains les rares joies de la vie et sans laquelle il n'y a pas de véritable 

# 
> Lfi$ Chrysanthèmes, poésies, par Edouard Beautils. — i vol. in-iti. 
Keniios, H. (^aillière, éditeur. Prii : 3 fr. "»o. 
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NOTICES I:T COMPTES-RENDLS 4(i5 

poc'te. \\ a entendu dans le lointain des âges primitifs le premier cri de 
soiiiTrance de Thomme' : 

C'était le Jour fatal de la première faute... 



I<c ciel se remplissait d'une obscure lueur 

Que les premiers humains n'avaient pas enoor vur. 

Et blêmes, dans Tatroce attente ot la frayeur. 
Tous deux, comme efTarés de ces métamorphosef^ 
Dont le mystère étrange épouvantait leur cœur. 

Révèrent comme ou rêve au long des soirs moroses : 

El, parmi la stellaire implacable clarté, 

Ils versèrent longtemps des larmes sur les ch<ws, 

O les pleurs, les premiers pleurs de l'humanité 
îl a compris la torture de ceux qui doutent' : 

.. Combien, depuis lors, sous la pourpi-e ou la toile. 
Marchent seuls dans la \ie, au hasard du destin. 
Sans a\oir d'espérance et sans avoir d'étoiles. 

Il a traduit la douleur de ses frères les poètes', il a pleuré les pleurs 
de ceux qui restent, sur les tombes de ceux qui sont partis*, il a clamé 
contre celles qui n^aiment pas et a promis la bienfaisance de la mort 
paisible à ceux qui ne furent pas aimés. 

Il a cherché dans les voix de la nature et du monde extérieur, leur 
compassion aux misères humaines. Les cloches lui ont dévoilé les 
mystères de leurs chants* : 

> DUS me psalmodiez je ne sais quelles plaintes 
Et quels values sanglots, \euvcs inconsolées.... 



Vous sonnez de lon|!rs p^las aux lassés de la vie. . 

Vos r>lhmeK Jouis. |>areils aux \oix des vierges pûtes. 
I\é\rillent dans les ccrurs lesdolences anciennes .. 



* Premier soir. 

> Les Ma;»'es. 

> Etat aVime. 

* Chrysanlhèmo. 
'■ Les Cloches. 
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NOTICES ET COMPTES-IlEiSDUS 460 



Le Rêve et la Vie, poésies par Olivier de Gourguff. Préface de 
Jules Simon — i vol. in-iG^ Paris, 1890, librairie des Bibliophiles. 

J*aiine ce titre du nouveau volume de vers de mon confrère et ami 
O. de GourcufT, parce qu il est profondément liumain. N'est-ce pas le 
sort d'un grand nombre de placer très haut ses aspirations, pour après 
languir dans le perpétuel froissement des réalités brutales P Mais, je me 
hâte de le dire, les vers de O. de Gourcuff ne sont pas ceux d'un névrosé, 
encore moins ceux d'un révolté, 11 accepte la Vie en résigné, mais con- 
tinue de rêver, car le Héve aide à supporter les dégoûts de Texistence. 

« Je retrouve mieux mon pays — écrit M. Jules Simon dans sa lettre 
préface —je retrouve mieux mon pays dans vos vers que dans les def- 
criptions qu'on en fait si souvent. » Gourcuff a en effet le culte de nos 
héros et de nos saints bretons et met en relief les inoubliables figures de 
Julienne du Guesclin, La Tour d'Auvergne, Donatien et Rogatien, 
Cassard. 

Il aime aussi les artistes et les poètes, ses frères et les chante en de 
fiers sonnets. 

Il sait dérober à la nature et aux choses la secrète poésie qu'elles ren- 
ferment. Je veux citer en entier le sonnet. Cœruleum Mare, qui me 
seiQble une des pages les plus achevées du volume. 

Je voudrais l^imprégnor au fond de ma pensée, 
Spectacle merveilleux et troublant de la mer ; 
Mais, pour peindre ton charme exquisement amer, 
La parole impuissante à ma lèvre est glacée. 

Impassible, tu suis ta course accoutumée, 
Caressant notre espoir, meurtrissant notre chair. 
N*es-tu pas la coquette au cœur froid, à l'œil clair. 
Toujours plus décevante et toujours plus aimée ? 

Parfois ton Ilot menteur, que ride un doux zéphyr, 

Bleu pâle de turquoise ou sombre de saphir. 

Semble un lac transparent ; mais soudain l'émeraude 

Dans ce paisible azur met son glauque reflet ; 
La vague arrive, ainsi qu'un voleur en maraude ; 
La mer, enfant terrible, a Thomme pour jouet. 
Tome III. — Juin 1890. 30 
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NOUYSAU TRAITE DE YERSUIGATION FRANÇAISE, par MM, CtlARLES LE 

GoFFiG et Edouard Thieulk», professeurs agrégés de t Univer- 
sité. — Paris, Cf. Masson, éditeur, 120, boulevard Saint-Germain, 
en face de l'Ecole de médecine, 1890. Prix : i fr. 5o, 

Beaucoup d*auteurs ont, avant MM. Le GofEc et Thieulin, étudié 
les règles de la prosodie française et de la structure des vers, les 
voyelles qui forment ou ne forment pas diphtongues, l'assonance et les 
différentes sortes de rimes, rimes masculines et féminines dont Talter- 
nance n*a pas toujours existé et n'est pas aiyourd'hui toiyours respectée, 
rinïes plates et rimes croisées, rimes riches ou suffisantes, rimes couron- 
néiSy empérières^ équivoquées, fratrisées^ annexées ^ batelées, brisée:, rélro- 
gradety sénées, en écho, en kyrielle, concétlinées ; les différentes sortes de 
strophes, celfes dites isométriques et celles dites hétérométriques ; les diffé- 
rentes sortes de poèmes à forme fixe, le distique, le quatrain , le sixain, 
le huitain, le disain, le triolet, le rondel et le rondeau, la sextine, la glose^ 
Viambe^ le pantoum, la terza-rima, le sonnet, le virelai^ la villanellCy 
Vacrosiiche et le chant rtyal ; mais si nos deux auteurs ont mis à profit 
les travaux de leurs devanciers, prenant comme Molière leur bien où 
ils le trouvaient, s'ils les ont parfois complétés par leurs réflexions, leurs 
cita.tions et leurs études, ils sont loin de les avoir toujours suivis. Ils se 
sont séparés d'eux notamment dans leur théorie sur l'a muet, cet e muet 
qui a si souvent embarrassé nos poètes et qui leur fait journellement 
commettre de véritables hiatus pour arriver à son élision, Ve muet que 
Ronsard en cas de gêne, aurait voulu remplacer par une apostrophe 
{épé' pour épée) et pour lequel l'usage veut que Ton ait des égards, bien 
qu'il ne puisse protester contre un mauvais traitement puisqu'il est 
muet. Ils ont élucidé cette question embarrassante avec beaucoup de 
goût, de tact et d'érudition. Us ont montré les mêmes qualités dans 
cette autre difficile question de Vhiatus que nos plus grands poètes an- 
ciens et modernes ont employé parfois d'une façon charmante, comme 
Musset dans ce vers cité par Banville : 



Ah I folle que lu es, 
Comme je raimerals demain si lu ^Ivtit. 



Digitized by VjOOQIC 



472 NOTICES ET COMPTES-RENDUS 

Puis ils ajoutent comme conclusion : « Peut-être eût-il mieux valu 
laisser le poète juge de remploi de Thiatus » et plus loin : a c'est affaire 
au goût du poète d*éviter tout hiatus pénible >, et ils ont raison, et bien 
fou serait le poète qui pouvant arriver à produire im effet, en se servant 
accidentellement de l'hiatus, s'en priverait pour ne point contrarier un 
critique grincheux ou inexpérimenté. Mais je suis obligé de me hâter et 
de vous signaler en courant les théories de nos deux auteurs sur le sys- 
tème des coupes. C'est peut-être la partie la plus intéressante de leur 
travail. C'est une étude ingénieuse de la structure des vers français et 
de leur mécanisme. Cette étude n'intéresse pas seulement les vers où la 
césure n'est pas obligatoire, mais ceux encore où elle l'est, comme dans 
les vers dissyllabiques et surtout dans l'alexandrin romantique « qui, 
affranchi du repos du sens, s'est affranchi aussi de la tonique médiane. i> 
Cette partie du traité, outre l'importance qu'elle présente en tant que 
décomposition mécanique du vers, pourrait bien être, en son genre, mie 
méthode excellente de diction, à l'usage de ceux qui veulent apprendre 
à bien lire les vers et à bien faire ressortir les intentions du i}oète. 

Je signalerai en terminant l'étude sur le vieux poème, le lai, dont Ban- 
ville lui-même n'a connu que très sui>erficiellement l'histoh-e.MM. LeGof- 
lic et Thieulin ont reconstitué dans son exactitude initiale ce poème trop 
discrédité. On peut suivre avec eux ses différentes modifications depuis 
le XU« jusqu'au XV* siècle ; du lay du chèvre feuil attribué à Tristan 
au lay de Plaisance attribué à Alain Chartier et qui est un excellent 
modèle du genre, au point de vue technique. 

Par un très rapide aperçu des parties les plus originales de leur 
ouvrage, il est facile de se rendre compte que nos deux auteurs n'ont 
pas voulu être de ceux qui, suivant l'expression de J.-B. Rousseau, 

.... se livrant à des guides vulgaires. 
Ne détournent jamais des routes populaires 
Leurs pas infructueux ; 

bieû îiu contraire, ils ont voulu marcher sans lisières, penser par 
eux-mêmes en ne se référant qu'à l'observation des faits et à leur 
logique, c Penser par soi-même c'est, disait le Père Gtiérard dans 
un discours qui a remporté le prix à l'Académie française, en 1776, la 
qualité la plus rare peut-être et la plus précieuse de toutes les qualités 
de l'esprit. Qu'on y réfléchisse, on verra que tous les hommes à l'ex- 
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ceplion d'un 1res petit nombre pensent les uns d*après les autres et que 
leur raison tout entière est composée d'une fouie de jugements qu'ils, 
ramassent autour d'eux. » MM. Le Gofflc et Thieulin ont «mis à profit 
leurs devanciers ; nulle part ils ne sauraient passer pour des caudataires. 

€ Leur traité, dit excellemment M. Charles Maur ras, dans son feuilleton 
de Y Observateur français, est, je pense, le premier qui tienne un sérieux 
compte des réformes immenses accomplies depuis 60 ans dans les vers 
français. Leur chapitre sur l'alexandrin est particulièrement à retenir... 
Il en ressort clairement que ce qu'une habitude acoustique a établi, une 
autre habitude acoustique peut le détruire demain. Une fois de plus, 
nous y voyons que la vraie science consiste dans la perception des 
causes. .. » 

C'est ce qu'en termes moins techniques voulait exprimer , sans 
doute, ce poète académicien qui écrivait, à l'un des auteurs : 
« Jusqu'à présent, cher Monsieur Le Gofflc» tous ces traités de poésie 
m'avaient paru trop réactionnaires; le vôtre n'a fichtre pas ce défaut- 
là... » Et sagement, l'académicien concluait : « Tout de même ne nous 
montons pas trop le coup sur les rythmes décadents I » Conseil judicieux 
et d'une formule qui nous ravit- 

Dominique Caillé. 



. . . Tant pis si M. Tiercelin voit encore dans celte dernière réflexion 
une allusion malicieuse... Qu'il m'attaque une troisième /bw dans sa 
Revue^ à propos de mes comptes-rendus, cela m'est tout-à-fait égall.... 
Que M. Le Dorz, me trouvant trop sévère sans doute, lui adresse 
aujourd'hui ses volumes et que M. Tiercelin le comparer Corneille (sic)^ 
je n'y vois pas d'inconvénient au contraire ! 



Bretagne et Ciel, poésies par P. Giquello. — 
Vannes, Eugène Lafolye, 1890. 

Je suis un peu gôné pour parler do ccî petit livre i^ont je uis le par- 
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Ikstruction du peuple en Bretaghe avant la Révolution de 1789 par 
M. l'abbé Le Mée, recteur de Trédanial (Côte8-du*Word). — 
Saînt-Brieuc, Imprimerie-lithographie, L. Prud'homme. 

« L'instruction de Thomme et de la femme de la classe ouvrière était 
au moins avant la Révolution de 1789 à la hauteur de Tinstruction de nos 
jours », écrit M. Tabbé Le Mée, et pour le démontrer, il fait appel à toute 
son érudition, à toute son éloquence, à toute la causticité de son esprit. 
Il a bien fait, car sur ce point je suis, j*étais, veux-je dire, passablement 
sceptique. Si M. Fabbé Le Mée n'avait accumulé statistique sur «tatistique, 
cUifTres sur chiffres (qui n'ont rien de commun, je l'espère, avec ceux 
de nos budgets) j'aurais pensé que missionnaire apostohque, chevalier du 
Saint-Sépulcre et recteur breton, il avait conservé des préventions contre 
la Laïque, comme on dit de notre temps. Mais il a bien fallu me laisser, 
convaincre, du moins en ce qui touche Tinstruclion primaire. 

Pourtant, si j'avais eu un petit souhait à formuler, c'aurait été de voir 
M. Tabbé Le Mée insister davantage sur l'idée exprimée pages 6 et 7 
de son petit volume, concernant non la hauteur de l'instruction, mais la 
direction de l'éducation à notre époque ; ce passage m*a fait louveair de 
ces vers de Victor Hugo. 

Pierre à pierre en songeant aux viciUes mœurs éteintes 

Sous la société qui chancelle à tous vents. 

Le penseur reconstruit ces deux colonnes saintes: 

Le respect des vieiUardset Pamour des enfants. 



A. bon entendeur, salut ! 



D. Gaiu^. 



AVIS 



Nous apprenons avec plaisir que le beau travajl de nqlre confrère 
M. René Blanchard, sur les actes du duc ie^ V, a , ohicriu .une. 
médaille au concours des antiquités nationales. ' 

* ■ • ' , j » ' '' ' 

Le Qh^ant : &.LAMttflnt. - • 

Vannes. — Imprimerie Eugène L\folte, a, place des Lices. 
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